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CHAPITRE  IX. 

Palais  de  Gatchina.  Bienfaisance  de  l'Impératrice 
douairière.  Institution  des  enfàns  trouvés. 
Nourrices  Russes. 


L  e  palais  de  Gatchina  ?  à  quarante- 
trois  verstes  de  Pétersbourg,  appar- 
tient à  l'Impératrice  douairière.  Ce- 
toit  la  résidence  favorite  de  Paul  I*r 
et  ï 
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lorsqu'il  n'étoit  encore  que  grand- 
duc.  La  veuve  de  cet  infortuné  mo- 
narque occupe  pendant  l'été  le  cen- 
tre de  l'édifice  •  les  officiers  de  sa 
maison,  ou  les  personnes  qu'elle  ad- 
met à  sa  cour  ?  logent  dans  les  ailes. 

On  a  laissé  les  appartemens  ,  qui 
furent  jadis  occupés  par  le  dernier 
empereur,  a  peu  près  dans  le  même 
état  où  ils  se  trouvoient  à  l'époque 
de  sa  mort.  On  n'en  a  enlevé  aucun 
meuble  ;  les  papiers  ,  les  livres  sont 
précisément  à  la  même  place  que 
le  jour  où  ce  prince  sortit  de  Gat- 
cliina  pour  se  rendre  à  Pétersbourg. 
On  a  apporté  du  palais  de  Michae- 
lofsky,  où  il  mourut  ?  tous  les  meu- 
bles qui  se  trouvoient  dans  sa  cham- 
bre. Le  lit  est  dans  un  coin ,  et  ea- 
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ché  par  un  paravent;  il  est  de  fer, 
sans  ornemens  ni  rideaux  :  c'est  ce- 
lui même  où  cet  infortuné  monarque 
rendit  le  dernier  soupir.  Son  dernier 
habit  7  ses  dernières  bottes  sont  au- 
près du  même  lit. 

On  ne  permet  pas  aisément  l'en- 
trée de  ces  appartemens,  dont  la 
vue  ne  seroit  propre  qu'à  rappeler 
de  trop  funestes  souvenirs.  M.  Ker- 
Porter  n'y  a  été  admis  que  pour  le 
besoin,  ou  sous  le  prétexte  de  son 
service.  Chargé  de  peindre  la  nou- 
velle salle  du  conseil  ?  et  d'y  retra- 
cer entr'autres  les  événemens  mer- 
veilleux du  règne  de  Pierre- le  - 
Grand,  on  lui  donna  un  libre  accès 
dans  tous  les  palais  où  il  pouvoit 
irouver  des  portraits  originaux  de 
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ce  monarque  :  Gatchina  étoit  du 
nombre  (i). 

L'impératrice  douairière  vient, 
dit-on,  visiter  de  temps  en  temps 
ces  trisjes  objets  qui  lui  rappellent 
la  mémoire  d'un  époux  chéri. 

On  voit,  dans  le  journal  du  roi 
Stanislas,  que  Paul  Ier  préféroit  le 
séjour  de  Gatchina  à  tous  les  autres 
palais.  «  Il  me  semble,  disoit-il,  que 
c'est  seulement  ici  que  je  puis  me 
dire  chez  moi.  » 


(i)  Le  portrait  de  Pierre-le-Grand  que  l'on  voit 
au  palais  de  Gatchina  est  d'un  artiste  français. 
Le  Czar  est  représenté  à  cheval.  M.  Ker-Porter 
critique  durement  ce  tableau.  Suivant  lui  le  héros 
est  présenté  dans  l'attitude  d'un  maître  de  danse. 
Auprès  du  tableau  du  Czar ,  sont  deux  excellens 
bustes  en  marbre,  représentant  Henri  IV  et  Sully. 
De  grands  tableaux  de  Vernet  servent  encore 
d'ornement  au  palais  de  Gatchina. 
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cPutiles  occupations  y  on  leur  ap- 
prend divers  métiers.  Les  filles  font 
elles-mêmes  les  diverses  parties  de 
leur  habillement  ;  elles  apprennent 
à  façonner  des  franges  et  de  la  den- 
telle •  ce  sont -elles  qui  brodent  les 
habits  de  cour,  les  poiles  funèbre» 
et  les  ornemens  sacerdotaux. 

Par  ce  moyen  ,  la  capitale  est 
pourvue  d'industrieux  ouvriers  des 
deux  sexes. 

A  Moscou ,  les  enfans  reçus  à  l'hos- 
pice sont  employés  à  divers  travaux 
au  profit  de  l'établissement  :  l'ate- 
lier pour  la  fabrication  des  cartes  à 
jouer  occupe  lui  seul  cent  vingt  ou- 
vriers. 

L'humanité  du  gouvernement  fait 
tourner  au  profit  public  les  foiblesses 
même  des  individus.  Non-seulement 
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des  milliers  de  ces  créatures  inno- 
centes conservent  ainsi  leur  existen- 
ce, mais  plus  d'une  mère  a  été  pré- 
sente du  plus  épouvantable  des 
crimes. 

Une  autre  partie  de  l'institution 
de  Pétersbourg  a  été  créée  en  faveur 
des  femmes  enceintes ,  à  qui  leurs 
facultés  ne  permettent  pas  de  trou- 
ver chez  elles  les  secours  nécessai- 
res :  elles  sont  admises  dans  l'hospi- 
ce pour  faire  leurs  couches. 

La  propreté  règne  dans  toutes  les 
parties  de  l'hôpital  des  Enfans  Trou- 
vés •  les  dortoirs  sont  aérés  et  com- 
modes. Chaque  orphelin  a  son  lit 
séparé  où  sont  inscrits  son  nom,  son 
âge  présumé  ?  et  la  date  de  son  en- 
trée. Lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  de 
vingt -un  ans,  ils  sortent  avec  une 
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La  veuve  de  Paul  Ier  n'a  cessé, 
depuis  la  mort  de  ce  prince,  de  se 
consacrer  à  des  actes  de  bienfai- 
sance. 

Eh  !  pourquoi  ne  détournerions- 
nous  pas  un  instant  nos  regards  de 
ces  palais  somptueux  7  où  la  gran- 
deur du  rang  de  cette  princesse  la 
force  à  s'enfermer,  pour  la  suivre 
dans  u/i  des  nombreux  établisse- 
mens  qui  sont  dûs  à  sa  munificence 
et  à  sa  générosité? 

L'hôpital  des  Enfans  Trouvés 
qu'elle  a  régénéré  existoit  depuis 
quarante  ans  (i).  Grâce  aux  bien- 

(i)  Celui  qui  existe  à  Moscou  est  entretenu 
par  les  produits  d'une  espèce  de  mont-de-piété* 
L'administration  prête  sur  nantissemens  ,  .  u  taux 
modique  de  cinq  pour  cent. 
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faits  de  l'Impératrice  douairière ,  il 
remplit  enfin  son  objet. 

On  reçoit  chaque  année  ?  dans 
l'hospice  de  Pétersbourg,  près  de 
six  cents  de  ces  infortunées  créatu- 
res. La  mère  dénaturée  7  que  la  mi- 
sère ou  d'autres  considérations  obli- 
gent de  se  séparer  pour  jamais  de 
l'être  à  qui  elle  a  donné  le  jour? 
vient  secrètement  le  déposer  dans 
un  lieu  destiné  à  cet  usage,  ou  bien 
elle  charge  quelque  autre  personne 
de  cette  commission.  Le  porteur  sai- 
sit avec  force  le  cordon  d'une  son- 
nette et  se  retire  ;  on  vient  aussitôt 
recueillir  l'innocent  orphelin. 

Les  enfans  sont  rangés  suivant 
leurs  classes ,  et  on  leur  donne  des 
soins  vraiment  maternels.  Dès  qu'ils 
oui  assez  de  force  pour  se  livrer  à 
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petite  somme  d'argent  et  un  certi- 
ficat de  leur  conduite. 

Les  nourrices  sont  choisies  parmi 
les  robustes  paysannes  de  l'Ingrie  et 
de  la  Finlande.  Il  en  vient  de  temps 
en  temps  dans  la  capitale  des  cara- 
vanes que  M.  Ker-Porter  compare 
plaisamment  à  des  troupeaux  de  va- 
ches laitières.  Jamais  de  ma  vie, 
ajoute  le  même  voyageur,  je  n'ai 
vu  de  spectacle  plus  douloureux 
et  plus  humiliant  pour  l'espèce  hu- 
maine. Ces  femmes  ont  un  aspect 
hideux  qui  fait  presque  oublier  leur 
sexe.  L'imagination  ne  sauroit  se 
peindre  leur  accoutrement  bizarre, 
leur  figure  stupide  ,  leur  teint  ba- 
sané, et  tirant  sur  la  couleur  de  l'a- 
cajou. 

Il  fut  un  temps  où  le  nombre  des 
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enfans  délaissés  devint  si  grand,  qu'on 
ne  put  se  procurer  une  quantité  suf- 
fisante de  femmes  mercenaires  pour 
les  nourrir;  on  essaya  d'y  suppléer 
avec  des  chèvres;  pendant  quelque 
temps  on  s'en  trouva  bien  ;  mais  le 
changement  inévitable  qui  se  fait 
dans  la  nourriture  de  ces  animaux, 
pendant  les  diverses  saisons  de  l'an- 
née 7  altéra  la  qualité  de  leur  lait. 
Les  pauvres  enfans  allaités  à  la  Ro- 
mulus  y  tombèrent  dangereusement 
malades  7  et  l'on  fut  obligé  de  renon- 
cer à  ce  procédé  (1). 


(i)  Pline  et  Varron  avoient  pour  le  lait  de 
chèvre  ,  la  même  antipathie  que  M.  Ker-Porter. 
Les  savans  romains  prétendent  que  ce  laii  donne 
la  fièvre  ,  parce  que  les  chèvres  sont  très-fiévreu- 
ses,, Oprea?  nunquàm  sine  febre  sunt.  Obser- 
vons cependant  que  ces  fâchenx  résultats  ne 
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Les  nourrices  des  grandes  maisons 
diffèrent  prodigieusement  de  celles 
de  l'hôpital  :  il  n'est  peut-être  rien 
de  plus  curieux  à  voir  pour  un  étran- 
ger. Ces  femmes  sont  choisies  avec 
un  soin  particulier,  parmi  les  nom- 
breuses esclaves  du  propriétaire  : 
elles  conservent  leur  costume  natio- 
nal ,  mais  il  est  propre  et  élégant. 

Les  nourrices  sont  d'ordinaire  coif- 
fées d'un  bonnet  de  drap  d'or ,  en 
forme  de  diadème,  sur  lequel  sont 
parsemés  avec  profusion  des  perles , 


doivent  pas  être  attribués  tout-à-fait  à  la  qualité 
du  lait  de  chèvre.  L'allaitement  artificiel  de- 
mande des  soins  extrêmes ,  et  tels  qu'une  mère 
est  seule  capable  de  les  donner,  quand  elle  est 
privée  par  quelque  circonstance  particulière  de 
la  possibilité  de  nourrir  l'enfant  de  son  propre 
lait. 
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des  grains  de  corail  et  des  verroteries* 
Leurs  oreilles  et  leur  col  sont  sur- 
chargés de  joyaux.  Leurs  épaules  bru 
nés  sont  à  moitié  cachées  par  une  che 
misette  d'une  blancheur  éblouisante  , 
brodée  de  couleurs  diverses.  Les 
manches  sont  amples  et  descendent 
seulement  jusqu'aux  coudes.  Elles 
ont  une  camisole  qui  s'ouvre  aisé- 
ment, un  jupon  chamarré  de  di- 
verses couleurs,  des  bas  également 
bariolés ,  et  des  souliers  d'une  forme 
bizarre.  Au  surplus ,  elles  sont  très- 
propres,  elle  n'exhalent  point  la  mau- 
vaise odeur  que  répandent  as- 
sez ordinairement  les  domestiques 
russes  (  i  ). 


(i)  Voyez  la  figure  x  ,  de  la  planche  ci-jointe. 
La  fi  g  lue  t  représente  une  de  ces  bohémiennes 
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Lorsqu'elles  ont  achevé  d'élever 
leur  nourrisson ,  on  les  renvoie  dans 
leur  village  7  avec  une  bonne  ré- 
compense 7  et  on  leur  permet  d'em- 
porter toute  leur  garde-robe.  Les 
malheureuses  n'en  profitent  guère  ; 
un  mari  ivrogne  et  brutal  s'empare 
de  l'argent  7  et  vend  jusqu'à  la  der- 
nière pièce  y  toute  leur  parure.  Si 
elles  refusent  ou  montrent  de  la  mau- 
vaise humeur,  le  bâton  en  fait  jus- 
tice. M.  Rer-Porter  dit  avoir  vu  de 
ces  pauvres  paysannes  si  rudement 
traitées  par  leurs  maris  que  toute 


que  l'on  rencontre  souvent  a  Moscou ,  et  même 
à  Pétersbourg.  On  trouvera  plus  loin  dans  un 
chapitre  particulier  une  noticesur  les  Bohémiens 
de  la  Russie ,  ou  du  moins  sur  le  peuple  auquel 
on  donne  improprement  cette  dénomination. 
3.  2 
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autre  femme  en  eut  été  assommée 

sur  la  place. 

Malheureusement  les  paysannes 
ne  sont  pas  seules  soumises  à  ces 
épreuves.  Les  domestiques  de  toutes 
les  grandes  maisons,  étant  esclaves, 
appartiennent  à  leur  maître  ?  qui  peut 
en  disposer  comme  si  c'étaient  des 
meubles.  A  la  moindre  faute  on  fait 
pleuvoir  sur  eux  une  grêle  de  coups 
de  bâton.  L'humanité  de  Tempe- 
reur  Alexandre  a  cherché  à  remédier 
à  ces  abus.  Il  ne  cesse  d'acheter  les 
domaines  qui  sont  à  vendre ,  et  rend 
aussitôt  la  liberté  aux  paysans. 
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CHAPITRE  X. 

Xhàteau  de  Cearsko-Zélo.  Anecdote  sur  un  por- 
trait de  Pierre-le-Grand. 

C ZjtRSKo-  Zélo  ,  autre  maison  de 
plaisance  de  la  famille  impériale ,  a 
six  lieues  environ  de  Pétersbourg  ?  a 
été  bâtie  par  Elisabeth  et  restaurée 
dans  un  goût  plus  moderne  par  Ca- 
therine IL 

Les  bâtimens  sont  de  brique;  la 
façade  se  développe  dans  une  éten- 
due de  huit  cent  pieds  ;  on  y  a  pro- 
digué 7  de  la  façon  la  plus  barbare, 
les  cariatides  ,  les  colonnes  et  les  pi- 

2. 
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lastres;  la  plupart  des  décorations 

intérieures  sont  en  stuc  doré. 

Les  appartemens  sont  magnifiques. 
On  y  remarque  les  deux  salles  de 
glaces  ,  formées  tout  entières  de 
glaces  épaisses  et  d'un  très -grand 
volume. 

Les  portes ,  les  sophas  et  les  chaises 
même  sont  de  verre  de  couleur. 

Une  autre  pièce  est  appelée  la 
salle  d'ambre,  parce  que  les  mu- 
railles sont  entièrement  incrustées 
de  morceaux  de  ce  précieux  bitume, 
qui  furent  donnés  par  Frédéric 
Guillaume  Ier  à  Pierre-le-Grand.  Un 
de  ces  morceaux  d'ambre ,  soit  par 
l'effet  du  hasard,  soit  que  Ton  ait 
adroitement  secondé  la  nature  re- 
trace par  ses  veines  en  chiffres  peu 
réguliers,  mais  assez  distincts  %  la 
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date  de  Tannée  où  le  présent  a  été 
offert. 

Il  existe  encore  un  autre  apparte- 
ment,  formé  tout  entier  de  tableaux 
de  l'école  flamande  :  ils  sont  posés 
immédiatement  les  uns  contre  les 
autres,  et  sans  cadre.  On  a  eu  la 
barbarie  de  rogner  quelques-uns  de 
ces  chefs-d'œuvre,  qui  ne  pouvoient 
s'adapter  commodément  aux  autres. 

On  voit  dans  les  jardins  des  tom- 
beaux élevés  par  la  dernière  Impé- 
ratrice à  la  mémoire  de  ses  chiens 
favoris.  Une  de  ces  inscriptions  est 
fort  plaisante: 

«  Ci  gît  Duchesse  ;  fidelle  compa- 
gne des  voyages  de  sir  Thomas  An- 
derson.  Elle  le  suivit  en  Russie  en 
1776.  Elle  décéda  en  1782,  chérie 
de  sa  nombreuse  postérité,  consis- 

2.. 
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tant  en  cent  quinze  descendans ,  tant 

lévriers  que  levrettes.  » 

L'escalier  qui  conduisoit  du  pa- 
lais au  jardin  a  été  démoli  par  ordre 
de  Catherine  7  et  changé  en  une 
pente  douce ,  quoique  cette  dispo- 
sition fasse  un  assez  mauvais  effet; 
mais  l'Impératrice  souffroit  beau- 
coup des  jambes ,  et  avoit  peine  à 
monter  les  degrés  :  elle  fit  le  même 
changement  k'YHermitage. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  citer  les  nom- 
breux hôtels  que  les  étrangers  ad- 
mirent à  Pélersbourg,  le  palais  du 
prince  Kourakin,  celui  du  prince 
Yousoupof,  etc. 

On  voit  dans  un  grand  nombre  de 
ces  hôtels  des  monumens  des  arts  si 
précieux  ;  qu'ils  pourroient  passer 
pour  d'inestimables  trésors. 


RUSSIE.  19 

M.  Dubrowski  possède  d'anciens 
manuscrits,  qui  ont  fait  partie  de  la 
bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain -des- Pre's  ,  à  Paris.  On 
croyoit  que  ces  manuscrits  avoient 
été  détruits  dans  l'incendie  de  cette 
magnifique  collection,  qui  eut  lieu 
en  1795. 

M.  Ker-Porter  a  vu  chez  le  comte 
Razumofsky  un  portrait  de  Pierre- 
le-Grand7  que  Ton  dit  être  d'une 
ressemblance  parfaite,  et  dont  voici 
Thistoire  qui  est  fort  singulière. 

Pierre  Ier  voyageant  en  Hollande 
dans  le  plus  sévère  incognito,  s'ar- 
rêta à  une  auberge  sur  la  route  pour 
prendre  des  rafraîchissemens.  On  le 
conduisit  dans  une  chambre  pu  il  y 
avoit  un  tableau.  Pendant  son  re- 
pas, il  remarqua  que  l'aubergiste 
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considérait  alternativement  le  por- 
trait et  lui  avec  curiosité ,  et  comme 
s'il  eût  cherché  à  y  démêler  de  la 
ressemblance.  Quelle  est  donc  cette 
peinture?  demanda  l'Empereur. 

C'est  le  Czar  de  Moscovie  ,  répon- 
dit cet  homme;  quelqu'un  me  l'a 
apporté  de  Paris  7  et  tout  le  monde 
assure  qu'il  est  parlant.  En  vérité, 
monsieur,  je  trouve  que  ce  portrait 
vous  ressemble. 

Pierre  Ier  ne  répliqua  point,  et 
feignit  de  ne  pas  entendre.  Il  acheva 
bien  vite  son  dîner  ?  et  paya  comme 
un  voyageur  ordinaire  j  dès  qu'il  fut 
seul,  il  coupa  avec  son  couteau  le 
portrait  jusqu'aux  épaules  7  et  le  ca- 
cha sous  ses  habits.  Il  laissa  sur  la 
table  une  bourse  pleine  d'or,  afin 
d'indemniser  l'aubergiste  de  la  per- 
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te  qu'il  lui  causoit,  et  il  repartit  aus- 
sitôt dans  son  modeste  équipage.  Son 
objet  en  enlevant  ce  portrait  étoit 
d'empêcher  qu'il  ne  fut  reconnu  par 
des  personnes  qui  se  seroient  arrê- 
tées à  la  même  auberge;  il  ne  ré- 
fléchit pas  qu'il  s'étoit  trahi  par  la 
bourse  laissée  sur  la  table. 

De  retour  dans  ses  états,  Pierre  Ier 
donna  ce  portrait  à  un  ancêtre  du 
comte  Razumofsky,  lequel  eut  soin 
de  le  faire  restaurer.  On  a  écrit  au 
bas  l'anecdote  que  nous  venons  de 
rapporter. 
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CHAPITRE  XI. 


Maisons  de  plaisance  et  promenades  aux  environs 
de  Pétérsbourg.  Promenades  publiques  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  Gostinnoi-Dwov. 


INTous  serions  entraînés  dans  des 
descriptions  trop  longues,  si  nous 
voulions  parler  des  superbes  mai- 
sons de  campagne  qui  existent  aux 
environs  de  la  capitale. 

Les  seigneurs  russes  déploient 
d'autant  plus  de  magnificence  dans 
leurs  maisons  de  plaisance  près  de  la 
ville,  qu'il  ne  leur  est  pas  permis 
de  s  éloigner  de  la  cour  sans  un 
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ordre  exprès  du  monarque.  Us  ne 
peuvent  voyager  dans  leurs  terres 
qu'une  fois  par  année  i  si  elles  dé- 
passent  une  certaine  distance;  et  leur 
séjour  est  limité  à  fort  peu  de  durée. 

Les  jardins  du  comte  Strognoff, 
sont  les  plus  délicieux  des  environs 
de  Pétei  sbourg  ;  ils  sont  situés  sur 
une  île  de  la  Néva.  Le  beau  monde 
de  la  capitale  s'y  promène  presque 
tous  les  jours  vers  cinq  heures.  On 
y  trouve  des  rafraîchissernens  de 
toute  espèce  y  et  les  fêtes  champêtres 
finissent  par  un  beau  feu  d'artifice. 

On  a  placé  dans  un  des  endroits  les 
plus  pittoresques  du  jardin  du  comte 
Strognoff,  un  monument  de  l'anti- 
quité 7  qui  est ?  dit— on,  le  tombeau 
d'Homère*  il  a  été  apporté  d'une 
des  îles  de   l'Archipel,  et  on  en 
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trouve  une  description  très-exacte 
dans  le  voyage  de  M.  Le  Chevalier 
dans  la  Troade. 

Les  bas-reliefs  retracent ,  à  n'en 
point  douter,  les  principaux  évé- 
nement de  l'Iliade  et  particulière- 
ment les  exploits  d'Achille.  Le  sar- 
cophage est  de  marbre  blanc*  mais 
î&  sculpture,  quoique  très-belle,  est 
inférieure  à  celle  de  beaucoup 
d'autres  monumens  de  l'antiquité. 

«J  avoue,  dit  M.  Rer-Porter, 
qu'en  présence  de  ce  tombeau  sup- 
posé du  plus  grand  des  poètes,  je  fus 
loin  d'éprouver  les  émotions  qu'il 
m'eût  inspirées  sur  les  lieux  même 
ou  ont  été  déposées  ses  cendres. 
Je  ne  puis  regarder  comme  un  hom- 
mage rendu  au  génie  cette  profana- 
tion sacrilège  de  l'asile  des  morts.  Se- 
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Ion  moi  ;  on  n'a  pas  plus  respecté 
Homère  en  enlevant  son  tombeau 
pour  le  transporter  dans  un  pays 
étranger  y  que  les  voleurs  qui  ont 
dérobé  les  ossemens  de  Pétrarque 
pour  les  vendre,  n'ont  eu  l'intention 
de  montrer  leur  vénération  pour 
l'amant  de  Laure* 

«  Ce  n'est  pas  au  comte  Strogonoff 
que  je  prétends  adresser  ce  reproche  : 
il  a  acheté  un  objet  qui  étoit  à  vendre  7 
mais  certainement  ce  n'est  qu'aux 
lieux  mêmes  où  repose  Homère  qu'on 
peut  reconnoître  son  tombeau». 

L'empereur  actuel ,  en  faveur  des 
personnes  qui  n'ont  pas  le  moyen 
de  posséder  une  maison  de  cam- 
pagne y  a  embelli  sa  capitale  de 
promenades  fort  agréables.  On  a 
formé  au  sud  de  l'amirauté  une 

su  ,3 
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avenue  bien  sablée  ,  longue  d'en- 
viron un  mille  ,  et  plantée  d'arbres. 
Là  se  trouvent  des  tentes,  où  l'on 
vend  des  glaces,  des  gâteaux  et 
toutes  sortes  de  rafraîchissemens. 

Une  autre  promenade  existe  au 
milieu  d'une  superbe  rue  longue  de 
plusieurs  milles;  elle  se  termine 
d'un  côté  par  les  superbes  colonnades 
de  l'amirauté ,  et  de  l'autre  par  le 
monastère  de  Saint-Alexandre  News- 
ki.  La  régularité  de  cette  rue  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Grande  Pers>- 
pective. 

Le  Gostinnoi-Dwor  ressemble 
beaucoup  à  notre  Palais  -royal;  c'est 
un  édifice  quarré,  composé  d'arcades  ; 
son  étendue  est  relativement  à  celle 
du  Palais-royal  de  Paris,  comme 
trois    est    à   deux,  et  l'on  sait 
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que  celui-ci  a  plus  d'un  demi-quart 
de  lieue  de  circonférence. 

Le  Gostinnoi-Dwor  a  plus  de 
trois  milles  pieds  de  circuit  ;  mais  il 
a  sous  le  rapport  des  de'corations  > 
et  de  la  magnificence  un  grand  désa- 
vantage ;  il  n'est  pas  permis  d'en 
éclairer,  le  soir,  les  boutiques. 

En  1780,  un  terrible  incendie 
consuma  tous  les  bâtimens  qui  étoient 
en  bois;  quoiqu'on  Tait  reconstruit 
en  pierres  voûtées,  et  de  manière  à 
braver  la  fureur  des  flammes,  il 
n'est  plus  permis  d'y  entretenir  du 
feu  ,  pas  mé«œ  de  la  lumière.  La 
seule  exception  est  en  faveur  de 
quelques  images  de  saints,  devant 
lesquelles  brûlent  une  ou  deux 
lampes. 


3. 
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CHAPITRE  XII. 

Provinces  environnant  la  capitale.  Finlande  Russe 
et  Suédoise.  Ingrie  et  Esthonie. 


En  sortant  de  la  capitale,  pour 
visiter  les  provinces  intérieures  de 
l'empire,  on  est  tout  étonné  du  chan- 
gement que  Ton  voit  autour  de  soi  5 
on  passe  tout  à  coup  d'un  pays 
civilisé,  à  des  contrées  dont  les  habi- 
tans  sont  encore  barbares. 

Examinons  ces  régions  diverses, 
telles  que  les  ont  peintes  des  voya- 
geurs dignes  de  foi. 

La  Finlande  russe  a  de  très-bonnes 
routes.  Le  pays  est  marécageux,  et 
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hérissé  de  toutes  parts  de  hautes 
masses  de  granit.  Ces  rochers  for- 
ment, dans  certains  endroits,  des 
amas  d'un  aspect  si  extraordinaire, 
que  de  loin  on  les  prendroit  pouf 
de  grands  villages.  Ces  illusions  ne 
laissent  pas  d'être  fâcheuses  pour  un 
malheureux  piéton,  qui  se  croyant 
près  de  trouver  du  repos  et  des  ra- 
fraîchisse mens  ,  est  obligé  de  fournir 
encore  une  longue  carrière  avant 
d'arriver  dans  un  lieu  habité. 

Çà  et  là  on  voit  des  sapins  rabou- 
gris ,  et  quand  le  sol  est  couvert  de 
neige,  lorsque  toutes  les  traces  de 
culture  ont  disparu,  on  croiroit  voir 
un  désert  immense. 

Les  Finlandais  sont  de  petite  sta- 
ture; ils  ont  les  traits  durs  et  ordi- 
nairement peu  de  barbe,  leur  teint 
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et  leurs  cheveux  sont  blonds,  et  ils 
prennent  peu  de  soin  de  leur  cheve- 
lure. Tout  leur  habillement  consiste 
tn  un  cafetan  de  laine  brune  qui 
descend  jusqu'aux  genoux,  un  large 
pantalon  noir  et  des  bottes.  Quelques- 
uns  qui  se  piquent  de  rafiner,  ont 
une  espèce  de  broderie  à  la  partie 
supérieure  de  leurs  vêtemens.  Leurs 
bonnets  sont  d'une  forme  invariable: 
qui  en  a  vu  un  les  a  tous  vus.  Leur 
aspect  est  dix  fois  plus  sauvage  que 
celui  des  Russes;  quelques-uns  res- 
semblent à  des  bè  tes  farouches  enve- 
loppées dans  leur  épaisse  fourrure. 

Wiborg  est  un  port  de  mer;  c'est 
une  assez  grande  ville, la  capitale  du 
gouvernement  de  ce  nom,  et  la  ré- 
sidence du  gouverneur.  Pierre  Ier 
ayant  pris  cette  ville  $ur  les  suédois^ 
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en  1710,  en  augmenta  les  fortifica- 
tions. 

Les  auberges  sont  vastes  7  mais 
d'une  malpropreté  excessive. 

Plus  on  s'avance  dans  cette  contrée, 
en  venant  de  Pétersbourg  7  plus  les 
montagnes  s'élèvent ,  et  plus  le  pays 
prend  un  aspect  sauvage  et  désolé. 

Aberforce  étoit  r  avant  la  précé- 
dente guerre  contre  la  Suède  r  la 
dernière  des  possessions  de  la  Russie , 
dans  la  vaste  province  qui  portait 
autrefois  le  nom  de  Carélie. 

On  voyage  rapidement  dans  ee 
pays.  Les  chevaux  sont  plus  petits 
que  dans  la  Finlande  russe ,  mais 
ils  descendent  les  montagnes  avec 
une  rapidité  à  faire  trembler  ;  les* 
hommes  n'ont  pas  moins  d'acti- 
vité, elles  voyageurs  ne  sont  pas* 
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arrêtés  long -temps  aux  relais. 

Ces  anciens  sujets  de  la  Suéde  n'ont 
rien  de  particulier  dans  leur  cos- 
tume :  ils  ont  à  peu  près  la  physio- 
nomie des  paysans  allemands  :  ils 
sont  d'un  bon  caractère  7  quoique 
très-curieux  et  ayant  la  manie  de 
faire  des  questions. 

Ici  tout  annonce  ?  même  en  hiver, 
une  culture  soignée;  on  aperçoit 
à  travers  la  neige  les  séparations  des 
héritages  ;  elles  sont  faites  par  de 
longues  planches  qui  se  croisent  obli- 
quement, et  sont  soutenues  par  des 
pieux  de  distance  en  distance. 

Àbo,  capitale  de  la  Finlande  Sué- 
doise, est  dans  un  enfoncement 
entre  deux  hautes  montagnes  de 
granit  ;  au  point  de  jonction  des  golfes 
de  Bothnie  et  de  Finlande.  On  y 
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trouve  un  excellent  port  ,  et  toutes 
les  commodités  de  la  navigation. 

En  1 620  ?  le  roi  de  Suède  Gustave- 
Adolphe  y  fonda  une  académie  que 
sa  fille  Christine  changea  peu  d'an- 
nées après,  en  université  avec  les 
mêmes  privilèges  que  celle  d'Upsal. 
Cette  ville  est  la  résidence  du  gou- 
verneur de  la  province  y  et  le  siège 
d'un  évéché.  L'église  est  vaste  et 
bâtie  en  briques.  L'orgue  passe  pour 
un  des  meilleurs  d'Europe. 

Les  rues  de  la  ville  sont  étroites , 
et  la  plupart  des  maisons  sont  cons- 
truites en  bois  à  la  manière  russe1, 
mais  avec  cette  différence  essen- 
tielle j  qu'elles  sont  plus  propres  et 
mieux  aérées. 

On  fait  à  Abo  un  grand  commerce  f 
dès  que  la  fonte  des  glaces  a  rendu 
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la  navigation  praticable  ;  ce  qui  n'ar- 
rive que  vers  le  milieu  du  prin- 
temps. Alors  on  y  voit  toutes  sortes 
de  bateaux  pour  le  transport  de 
passagers  et  de  bagages  ,  directement 
à  Stockholm  ;  ce  trajet  se  fait  en  qua- 
torze ou  vingt-quatre  heures.  Mais 
en  hiver  ,  il  faut  voyager  d'île  en 
île,  et  faire  ensuite  un  long  circuit 
sur  le  continent. 

Les  traîneaux  de  la  Finlande  sont 
très-différens  de  ceux  de  l'intérieur 
de  la  Russie;  ils  sont  extraordinai- 
ment  le'gers,  e'troits,  et  ont  rare- 
ment moins  de  dix  pieds  de  lon- 
gueur; le  voyageur  est  au  centre, 
le  conducteur  se  met  par  derrière. 
Il  est  une  saison  bien  dangereuse  pour 
les  voyageurs  qui  veulent  passer  de 
Russie  en  Suède  à  travers  les  glaces 
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du  golfe  de  Bothnie  :  c'est  celle  où  le 
dégel  a  fondu  la  glace  en  plusieurs 
endroits  sans  que  là  débâcle  soit  gé- 
nérale 'y  on  fait  alors  cette  périlleuse 
traversée,  en  partie  sur  des  traîneaux 
en  partie  sur  des  bateaux.  Les  ki- 
bitchesou  voitures  de  voyages, sont 
fixées  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  équi- 
pages. Les  gens  du  pays  hommes  et 
femmes  s'attellent  aux  traîneaux ,  et 
les  dirigent  avec  des  peines  in- 
croyables; il  faut  que  de  distance  en 
distance,  ils  s'arrêtent  pour  sonder 
la  glace  ;  en  effet  la  glace  est  souvent 
couverte  de  deux  ou  trois  pieds 
d'eau  '  il  faut  s'assurer  si  elle  est 
assez  forte ,  ou  même  s'il  n'y  a  pas 
quelque  abîme  prêt  à  engloutir 
les  imprudens  voyageurs.  Le  prix 
qu'ils  exigent  pour  le  transport  d'un 
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voyageur  est  de  trois  rixdalles  (  en- 
viron dix4mit  francs);  il  est  bien 
gagne'  ,  si  Ton  songe  aux  dangers  que 
courent  ces  gens  laborieux. 

Les  femmes  partagent  tous  les  tra- 
vaux des  hommes  ;  elles  sont  robus- 
tes, mais  en  revanche  ne  se  distin- 
guent point  par  leur  beauté.  Elles 
restent  des  heures  entières  jusqu'à 
mi-corps  dans  la  neige  fondue ,  pour 
conduire  7  soit  les  bateaux  soit  les 
traîneaux. 

Elles  sont  habillées  les  jours  de 
fêtes  ,  d'une  robe  de  laine,  rayée  de 
couleurs  tranchantes  ;  elles  ont  des 
bas  bleus  ou  rouges,  ou  des  pantoufles 
en  guise  de  souliers  (  i  ).  Leur  coiffure 
est  ce  qui  frappe  le  plus  les  voya- 


(x)  Vojez  la  planche. 
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geurs.  Leurs  cheveux  sont  relevés  et 
noués  sur  le  haut  de  la  tête;  elles  les 
arrosent  avec  de  la  bière  ,  ce  qui  sert 
non  seulement  à  leur  donner  du 
luisant  ?  mais  à  les  maintenir  dans 
leur  situation.  Autour  de  cette  pyra- 
mide de  cheveux ,  elles  attachent  un 
diadème  compose'  de  grains  de  verre 
de  diverses  couleurs. 

Les  Finnois,  cette  race  nombreuse, 
d'où  sont  issus  les  habitans  de  la 
Finlande  proprement  dite  ,  les  La- 
pons y  les  Livoniens,  les  Esthoniens, 
lesIschores,les  Tchoudes,les  Tschou- 
vaches,  les  Ostiàks,  en  un  mot  la  plus 
grande  partie  des  peuples  qui  ha- 
bitent les  côtes  de  la  Baltique  ,  de- 
puis les  iles  Àland,  jusqu'à  Memel, 
et  des  nations  qui  peuplent  les  vastes 
contrées  de  la  Sibérie;  les  Finnois,  dis- 

■x.  4 
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je,  sont  originaires  d'Asie  ,  et  parois- 
sent  descendre  des  anciens  Scythes. 
Ces  peuplades  subjuguées  par  divers 
conquérans,  ont  adopté  en  partie 
les  mœurs  de  leurs  vainqueurs  ,  Alle- 
mands, Suédois ,  Lettes ,  Puisses,  Tar- 
tares  et  Samoïèdes  ;  mais  le  fond  de 
la  langue  s'est  maintenu. 

Us  se  donnent  le  nom  de  Suomes 
ou  Samay  et  ils  appellent  leur  pays 
Souomen-Sari ,  ce  qui  signifie ,  pays 
entrecoupé  d'îles  et  de  marécages. 
On  prétend  que  le  nom  de  Finnois  et 
deFinlande  est  la  traduction  gothique 
de  leur  nom  originaire.  Les  Russes 
les  appellent  Finnîtzi  et  plus  commu- 
nément Tschouchontzi  :  ce  dernier 
terme  signifie  hommes  sales  et  gros- 
siers. 

La  plus  grande  partie  de  la  Fin- 
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lande  appartient  à  des  seigneurs 
russes  ,  allemands  et  suédois.  Les  Fin- 
nois nation  aborigène  et  dégradée, 
jouissent  cependant  de  la  liberté. 
Le  gouvernement  russe  ne  les  a  pas 
fait  rentrer  sous  le  joug  de  IV- 
clavage  ,  dont  les  avoit  affranchis  la 
Suède.  Les  paysans  sont  d'un  rang  in- 
férieur aux  bourgeois  des  villes,  aux 
marchands,  et  aux  employés  du 
gouvernement  qu'ils  appellent  les 
gens  de  qualité.  Ces  hommes  sont 
d'une  taille  médiocre;  ils  ont  le  visage 
plat,  et  les  yeux  d'un  gris  brun,  les 
cheveux  épais ,  roides  et  d'un  châtain 
foncé.  Leur  visage  est  d'un  teint  oli- 
vâtre ,  plutôt  sans  doute  par  l'effet 
de  leur  manière  de  vivre  que  par 
l'influence  du  climat. 

Leurs  habitations  sont  des  espèces 
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de  métaieries?éparsessur  les  collines 
et  les  montagnes ,  au  milieu  de  prés , 
de  bois  et  de  terres  labourables.  Des 
troncs  d'arbres  sont  les  seuls  ma- 
tériaux employés  à  leur  construc- 
tion. 

Autrefois  les  Finnois  étoient  ido- 
lâtres; sous  le  gouvernement  de  la 
Suède  ?  ils  ont  embrassé  la  secte 
de  Luther.  En  1721  ?  lorsque  les 
Russes  conquirent  une  partie  de  la 
Finlande  7  quelques-uns  de  ces  nou- 
veaux sujets  embrassèrent  la  religion 
grecque. 

Presque  toutes  les  espèces  de 
grains  réussissent  dans  la  Caréné, 
mais  les  récoltes  les  plus  abondantes 
sont  celles  d'orge  et  de  seigle.  Quand 
la  moisson  a  été  mauvaise  f  le  peuple 
supplée,  dit-on y  au  pain  en  mêlant 
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avec  sa  viande  de  Yécorce  de  sapin  et 
d'autres  substances  végétales. 

Dans  le  nord  de  la  Finlande  on  a 
comme  en  Laponie  des  troupeaux 
de  rennes  7  vers  le  midi  on  a  des 
chevaux  et  des  bœufs.  Le  bétail  est 
bien  acclimaté  f  mais  très-petit. 

La  chasse  et  la  pêche  sont  ce  qui 
procure  aux  habitans  la  subsistance 
la  plus  assurée.  Ils  font  sur  les  côtes 
la  guerre  aux  veaux  -  marins  et  à 
d'autres  espèces  de  phoques  ?  non- 
seulement  pour  en  tirer  de  l'huile , 
mais  pour  se  nourrir  de  leur  chair.  Ils 
attaquent  Fours  corps  à  corps  avec 
une  longue  pique  dont  le  fer  est  en 
forme  de  hallebarde.  La  traverse  qui 
se  trouve  près  du  manche  a  pour 
objet  de  s'arrêter  au  bord  de  la  plaie. 
La  pique  enfoncée  avec  violence 
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dans  le  corps  de  l'animal  le  traver- 
sèrent d'outre  en  outre,  et  l'impru- 
dent chasseur  se  trouveroit  exposé 
à  des  blessures  très-dangereuses.  Il 
a  soin  d'ailleurs  de  garantir  sa  té  te 
des  griffes  de  l'animal,  par  une  ca- 
lotte de  fer  (i). 

L'autre  planche  ci-jointe  repré- 
sente dans  la  première  figure,  un  Fin- 
landais suédois,  en  habits  d'hiver, 

La  figure  2  représente  un  chasseur 
d'écureuils.  Sa  tête  est  garnie  d'une 
toque,  formée  pour  ainsi  dire  de 
plusieurs  côtes.  L'arbalète  dont  il  se 
sert,  exige  tant  de  force  pour  être 
tendue,  qu'il  faut  l'appuyer  par  terre 
et  tirer  vigoureusement  la  corde  de 


(1)  Voyez  la  planche. 


\ 
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l'arc,  à  l'aide  d'une  courroie  attachée 
à  la  ceinture  du  chasseur. 

Des  flèches  armées  d'une  pointe 
de  fer,  tueroient  les  petits  animaux 
que  l'on  se  propose  de  prendre  dans 
cette  chasse,  et  endommageroient 
d'aîîleurs  leur  fourrure  •  comme  on 
ne  veut  que  les  étourdir,  la  flèche 
est  terminée  par  une  boule.  Quel- 
quefois le  chasseur  leur  fait  la  guerre 
en  leur  lançant  des  boules  de  terre 
qui  remplissent  le  même  objet. 

Il  n'y  a  pas  encore  un  siècle  que 
l'Ingrie,  cette  vaste  région  sablon- 
neuse située  à  peu  de  distance  de 
S.-Pétersbourg ,  et  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  de  son  gouvernement, 
étoit  soumise  à  la  domination  sué- 
doise. Les  Ingriens,  ou  plutôt  les 
Ischores,  ainsi  nommés  de  la  rivière 
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Ischora  dont  leurs  peuplades  occu- 
poient  les  bords ,  avoient  conservé 
des  privilèges  assez  importans  ;  ils 
leur  furent  enlevés  en  1721,  lorsque 
leur  pays  fut  incorporé  à  la  Russie, 
et  organisé  conformément  aux  lois 
générales  de  l'empire. 

Les  Ischores  n'habitent  point  ex- 
clusivement ringrie  proprement 
dite  ;  on  en  trouve  dans  les  gouver- 
nemens  de  Pleskow,  de  Nowgorod 
et  de  Twer.  Cultivant  une  terre  sou- 
vent ingrate,  et  n'obtenant  qu'à  la 
sueur  de  leur  front  les  premières 
nécessités  de  la  vie,  ils  connoissent 
peu  les  besoins  artificiels.  De  ché- 
tives  cabanes  de  bois,  groupées  en 
villages ,  en  hameaux ,  leur  servent 
d'habitation.  Ces  baraques  consistent 
en  une  misérable  chambre  enfumée , 
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d'où  Ton  semble  avoir  banni  la  lu- 
mière pour  n'être  point  obligé  de 
laisser  entrer  avec  elle  l'air  glacial 
du  dehors  ;  et  en  deux  autres  pièces 
qui  servent  ,  l'une  de  magasin  poul- 
ies grains,  et  l'autre  de  cabinet  de 
bain.  Toute  la  famille  y  loge  pele- 
mêle.  Quant  aux  bestiaux  ?  on  les 
met  à  l'abri  sous  une  espèce  de  han- 
gar a  l'entrée  de  la  cabane. 

Dans  un  pays  couvert  de  neige 
pendant  plus  de  huit  mois  de  l'an- 
née ,  et  dont  le  sol  est  propre  tout 
au  plus  à  la  culture  du  seigle ,  il  n'y 
a  presque  point  de  fourrages,  ex- 
cepté un  peu  d'avoine  pour  les  che- 
vaux, et  ceux  qu'on  fait  venir  de 
loin  sont  nécessairement  de  mau- 
vaise qualité.  Aussi  les  bestiaux  des 
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Ingriens,  mal  nourris  et  enfermés 
dans  des  étables  mal  saines,  sont 
petits  et  chétifs. 

Les  hommes  ne  sont  guères  en 
„  meilleur  état  que  les  animaux  -  leur 
malpropreté  ,  jointe  à  la  fumée 
continuelle  ,  sont  cause  qu'ils  ont 
presque  tous  les  yeux  rouges  y  la 
peau  jaunâtre  et  un  air  malade.  Ils 
vivent  d'assez  bonne  intelligence 
avec  les  paysans  russes  qui  résident 
dans  les  mêmes  villages.  Quelques- 
uns  habitent  les  villes  en  qualité  d'ar- 
tisans ou  de  manœuvres  ,  mais  la 
plupart  préfèrent  la  vie  indolente 
de  leurs  villages.  Telle  est  leur  in- 
souciance pour  l'avenir,  qu'afin  de 
se  procurer  quelques  momens  de 
débauche  ?  ils  vendront  leurs  bes- 
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tiaux  et  jusqu'aux  semailles  sur  les- 
quelles reposoit  l'espérance  de  la 
récolte  de  l'année  suivante. 

Avant  la  conquête  de  la  Russie, 
ils  étoient  idolâtres  7  ou  plutôt  ne 
pratiquoient  aucune  religion.  Les 
Russes  les  forcèrent  d'en  adopter 
une  ;  ils  choisirent  celle  des  provin- 
ces allemandes }  et  se  firent  luthé- 
riens. Depuis  ils  ont  embrassé  la  re- 
ligion grecque  avec  la  même^facilité. 

Les  hommes  ont  un  costume  qui 
diffère  peu  de  celui  des  paysans  de 
tout  le  nord  de  l'Europe;  mais  les 
femmes  sont  très-recherchées  dans 
leur  parure  (ï).  Elles  brodent  les 
cols  et  les  manches  de  leurs  che- 
mises en  fils  de  toutes  sortes  de  cou- 

(i)  Voyez  la  planche,  fig.ls.  La  première  figure 
représente  une  paysanne  de  Finlande. 
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leurs;  il  leur  faut  plusieurs  semaines 
pour  en  achever  une.  Ces  broderies 
sont  relevées  de  grains  de  verre, 
imitant  le  corail  et  l'émail. 

Au  lieu  de  jupons,  elles  portent  de 
chaque  côté  un  tablier  de  drap  croisé 
par  derrière  et  par  devant.  Elles  ont 
encore  un  tablier  plus  court  ,  orné 
de  cauris  y  de  ces  jolis  coquillages  du 
genre  porcelaine ,  qui ,  en  Guinée  et 
en  plusieurs  endroits  des  Indes,  sont 
une  monnaie  courante. 

Les  colliers  et  les  boucles  d'oreil- 
les sont  pour  elles  des  ornemens  in- 
dispensables. Lorsqu'elles  vont  à  la 
ville,  elles  cachent  toute  cette  pa- 
rure sous  une  ample  camisole  de 
gros  drap. 

Nous  avons  dit  que  ces  peuples 
cultivoient  par  préférence  le  seigle 
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que  Ton  a  nommé  a  juste  titre  le 
froment  du  nord.  Ils  récoltent  aussi 
de  l'avoine  et  de  l'orge;  mais  ces 
grains  ne  viennent  jamais  à  maturi- 
té parfaite  :  on  les  coupe  lorsqu'ils 
sont  encore  verts  7  et  l'on  fait  sécher 
les  gerbes  dans  les  granges  à  la  fa- 
veur de  poêles. 

Ces  pauvres  gens  ne  peuvent 
manger  de  bœuf  en  été  \  et  dans  cette 
saison  le  poisson  est  plus  cher  qu'en 
hiver,  ils  sont  réduits  à  vivre  de  végé- 
taux peu  substantiels  ?  tels  que  les 
choux  ?  les  navets  aquatiques  ?  et  sur- 
tout les  concombres.  Il  n'est  point 
de  cabane  près  de  laquelle  il  n'y  ait 
un  quarré  cultivé  en  concombres. 
Cette  denrée  est  à  si  bon  compte 
que  le  cent  ne  coûte  que  cinq  co- 
peks  ou  deux  sous.  On  les  mange 
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ou  fraîchement  cueillis  ,  ou  confits 
avec  de  l'eau  salée.  Il  est  rare  de 
voir  pendant  l'été  un  Russe  qui  ne 
tienne  d'une  main  un  de  ces  fruits , 
et  de  l'autre  un  morceau  de  pain 
noir. 

Les  choux  se  mangent  aigres,  c'est- 
à-dire  en  chou-croute  (i).  Les  pay- 
sans en  apprêtent  une  si  grande 
quantité,  qu'ils  en  portent  à  la  ca- 
pitale des  tonneaux ,  chargés  sur  des 
traîneaux,  par  centaines. 

Les  Esthoniens  et  les  Lettes,  ou 
anciens  descendans  des  Livoniens 
Finnois,  habitent  les  gouvernemens 
d'Esthonie ,  de  S. -Pétersbourg  et  de 
Livonie. 


(i)  C'est  une  corruption  des  mots  allemands , 
sauer-kraut ,  qui  signifient  choux  aigris,  ou  fer- 
ai en  té  s. 
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Le  nom  d'Esthoniens  signifie  pro- 
prement orientaux.  Àssujétis  depuis 
le  treizième  siècle  par  des  familles 
allemandes  qui  les  Ont  réduits  à  l'é- 
tat  de  serfs;  ils  n'ont  ni  ne  peuvent 
acquérir  de  propriété.  La  pauvreté 
et  la  misère  ne  régnent  pas  moins 
dans  leurs  vêtemens  que  dans  leurs 
habitations. 

Quoique  confondus  sous  la  déno- 
mination de  Undeutsche,  c'est-à-dire, 
non  allemands  >  les  Esthoniens  et 
les  Lettes  forment  deux  peuplades 
dislinctes  et  ennemies  entr'elles  ;  les 
hommes  qui  les  composent  s'inju- 
rient lorsqu'ils  se  rencontrent  ?  sur- 
tout lorsqu'ils  sont  ivres,  ce  qui  leur 
arrive  souvent.  Les  femmes  ont  des 
mœurs  plus  douces  ;  elles  mènent  une 
vie  sédentaire  ■  et  s'occupent  sans 

5. 
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cesse  à  filer  ou  à  faire  de  la  toile  ;  elles 
sont  presque  toutes  jolies,  et  s'ha- 
billent avec  goût. 

Les  nobles  et  les  bourgeois  des 
mêmes  provinces  sont  presque  tous 
allemands.  Riga,  capitale  de  la  Li- 
vonie  ,  compte  sur  une  population 
de  douze  mille  ames,  à  peu  près  les 
quatre  cinquièmes  d'allemands  ;  le 
reste  se  compose  de  Suédois,  de  Fran- 
çais, d'Anglais  et  d'hommes  de  toutes 
sortes  de  nations*  on  n'y  voit  de 
Russes,  proprement  dits,  que  ceux 
qui  sont  appelés  par  leurs  affaires 
de  commerce. 

Quoique  les  naturels  professent 
le  christianisme ,  ils  ont  conservé  une 
partie  de  leurs  superstitions.  Les  ma- 
riages se  font  à  la  manière  orientale. 
Jje  mari  ne  reçoit  pas  de  dot ,  au  con- 
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traire  il  achète  sa  femme.  On  la  lui 
amène  en  grande  cérémonie  après  la 
bénédiction  nuptiale,et  dès  ce  moment 
il  la  traite  avec  la  plus  grande  dureté. 

Les  morts  sont  enterrés  selon  le 
rite  de  l'église  grecque  ;  pendant 
nuit  les  parens  vont  déposer  sur 
la  tombe  des  comestibles  de  toute 
espèce  ,  et  renouvellent  ces  pro- 
visions pendant  deux  ou  trois  se- 
maines. Us  croient  bonnement  que 
le  défunt  consomme  ces  vivres  , 
quoiqu'ils  soient  dévorés  ?  en  elFet, 
par  les  chiens  et  d'autres  animaux 
carnassiers. 

Ces  peuples  superstitieux  s'ima- 
ginent que  les  morts  continuent  de 
vivre  dans  un  monde  souterrain  ; 
comme  ils  ont  vécu  sur  la  terre } 
et  qu'en  entrant  dans  le  tombeau, 
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ils  n'ont  fait  que  changer  d'habitation. 
Aussi  les  voit-on  souvent  dans  les 
cimetières  où  ils  croient  converser 
avec  leurs  anciens  amis;  s'ils  en- 
tendent quelque  bruit  ils  s'imaginent 
que  le  mort  leur  répond,  et  dans 
leur  effroi,  ils  prennent  la  fuite. 

A  dixverstes  de  Pétersbourg,  sur 
la  route  de  Riga,  est  un  lieu  sacré 
aux  yeux  des  naturels.  On  y  re- 
marque un  gros  tilleul,  sous  lequel 
les  habitans  s'assemblent  la  nuit  de 
la  St-Jean.  Us  y  restent  jusqu'au  len- 
demain matin,  en  exécutant,  autour 
d'un  grand  feu  ,  des  danses  accom- 
pagnées de  chants  et  de  cris  discor- 
dans.  La  cérémonie  se  termine  par 
jeter  un  coq  blanc  dans  les  flammes, 
et  l'on  fait  en  cette  occasion  les  ges- 
ticulations les  plus  absurdes,  et 
toutes  les  contorsions  imaginables. 


BUSSIE. 
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CHAPITRE  XIII. 

Route  de  Pétersbourg  à  Moscou.  Novogorod. 
Vierge  aux  trois  mains.  Twer.  Kibitchcs.  Ma- 
nières de  voyager. 


]S[ovogorod  est  la  première  ville  im- 
portante sur  la  route  de  Pétersbourg 
à  Moscou. 

En  venant  du  côté  de  Pe'tersbourg , 
dit  M.  Kei -Porter,  on  aperçoit  d'a- 
bord de  longues  et  hautes  murailles 
de  briques ,  des  tours  et  des  remparts 
ruinés.  Les  clochers  dorés  des  églises 
dont  les  flèches  superbes  s'élèvent 
jusqu'au  ciel,  font  un  contraste  re- 
marquable avec  ces  débris  de  la 
grandeur  militaire. 
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Jamais  y  ajoute  le  même  voyageur  , 
je  n'ai  vu  des  traces  aussi  évidentes 
des  ravages  du  temps  ;  tout  porte 
ici  l'empreinte  de  la  pauvreté-  les 
maisons  tombent  en  ruines;  des  rues 
entières  sont  désertes  et  en  proie  à 
la  désolation.  Tel  est  l'état  actuel  de 
l'ancienne  capitale  de  la  Russie ,  qui 
servit  de  résidence  à  ses  premiers  sou- 
verains, qui  jeta  un  éclat  si  vif,  par 
sa  grandeur  et  par  son  commerce. 

C'est  de  cette  cité  que  l'on  disoit  pro- 
verbialement :  a  Qui  oseroit  rien  en- 
treprendre contre  les  Dieux  et  contre 
l'immense  Novogorod?  »  Quis  contra 
deos  et  magnam  Novogordiam  ? 

Des  Slavons  nomades  en  furent 
les  fondateurs.  Lors  des  troubles  qui 
eurent  lieu  au  commencement  du 
XIe  siècle,  après  le  partage  de  l'em- 
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pire  entre  les  douze  enfans  de  Vla- 
dimir, il  s'éleva  trois  princes  indépen- 
dans  et  plusieurs  petites  confédéra- 
tions. Le  siège  du  gouvernement 
fut  successivement  porté  de  Novo- 
gorod  à  Suzedal,  Vladimir  et  Mos- 
cou. Au  XVe  siècle ,  Ivan  II  ravagea 
Novogorod  et  enleva  une  fameuse 
cloche  nommé  Y  éternelle  7  et  que 
Ton  regardoit  comme  un  palladium. 

La  rivière  Volkoff  divise  la  ville 
en  deux  parties,  et  se  jette  à  peu  de 
dis  tance  dans  le  lac  Ilmen  (  i  ).  M.  Ker- 
Porter  qui  a  traversé  ce  lac  par  un 
grand  froid,  dit  que  le  milieu  n'en 
éloit  point  pris  par  les  glaces,  à  cause 
de  la  rapidité  du  courant,  et  qu'il  gèle 


(i)  On  lit  dans  le  Voyage  de  deux  Fran- 
çais ,  etc.  ,  que  la  ri\ière  Volkoff  sort  du  lac 
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rarement  en  entier.  On  le  traverse 
sur  un  pont  de  bateaux. 

Novogorod  est  non-seulement  dé- 
chu de  sa  splendeur }  mais  cette  ville 
a  perdu  une  partie  considérable  de 
son  emplacement.  Un  couvent  placé 
aujourd'hui  à  sept  verstes  de  ses 
murs,  étoit  jadis  renfermé  dans  la 
même  enceinte. 

La  cathédrale  de  Ste-Sophie ,  qui 
subsiste  encore ,  a  été  bâtie  il  y  a 
neuf  siècles  par  Vladimir,  grand 
prince  de  Novogorod.  On  voit  en 
dehors  des  arcades  gothiques  et 
sombres  \  où  sont  peintes  des  histoires 
de  saints.  En  dedans  on  expose  à  la 
vénération  des  fidèles,  diverses  re- 


Ilmen  :  c'esl  une  erreur.  Ce  lac  communique 
d'ailieurs  par  un  canal  avec  celui  de  Ladoga. 
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liques  -7  on  y  voit  des  tombeaux  de 
princes  et  d'archevêques. 

La  plupart  des  tableaux  peints 
d'une  manière  barbare ,  n'ont  d'autre 
mérite  que  celui  de  piquer  la  curio- 
sité. Un  des  plus  remarquables  est 
la  Yierge  aux  trois  mains,  Le 
peintre  qui  travailloit  a  cet  ouvrage 
étoit  sur  le  point  de  l'achever.  Un 
jour,  après  une  courte  absence ,  il 
aperçut  une  troisième  main  qui  sor- 
toit  sous  les  plis  de  la  robe  de  Marie. 
Il  crut  qu'un  mauvais  plaisant  lui 
a  voit  joué  ce  tour,  et  il  effaça  cette 
main  superflue.  Quelle  fut  sa  sur- 
prise de  la  voir  reparoître  le  lende- 
main ?  Surpris  de  ce  prodige  il  n'é- 
toit  pas  encore  convaincu.  Il  barri- 
cada les  portes  et  les  fenêtres  y  et 
le  lendemain  étant  rentré  dans  son 
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atelier  ,  il  retrouva  cette  main  opi- 
niâtre. De  colère  il  alloit  gâter  son 
tableau ,  mais  la  Vierge  elle-même 
lui  apparut,  et  lui  notifia  qu'elle  dési- 
roit  être  ainsi  représentée. 

Tel  est  le  conte,  dont  quelques 
subalternes  attachés  au  service  de 
la  cathédrale,  bercent  le  peuple 
grossier  et  crédule. 

On  fait  voir  aussi  une  meule  de 
moulin  dont  on  raconte  l'histoire 
merveilleuse.  Les  russes  prétendent 
que  St-Nicolas  fit  surnager  cette 
meule  et  s'en  servit  comme  d'un  ra- 
deau pour  son  voyage  au  levant. 
Ce  fut  sur  cet  équipage  qu'il  vint  à 
Novogorod;  les  peuples  convaincus 
par  ce  miracle,  écoutèrent  ses  pré- 
dications, et  ne  purent  douter  qu'il  ne 
fut  un  messager  du  ciel.  C'est  lui* 
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même,  dit-on?  qui  fonda  le  monas- 
tère où  Ton  conserve  cette  meule 
miraculeuse. 

La  forteresse  de  Novogorod  est 
très-grande  7  mais  d'un  aspect  misé- 
rable. On  Ta  construite  vers  la  fin  du 
XVe  siècle  ?  sur  le  plan  du  Krem- 
lin à  Moscou.  Il  y  a  sur  le  pont 
qui  mène  de  la  forteresse  à  la  viile, 
une  petite  chapelle  où  les  paysans 
brûlent  en  passant  un  petit  cierge, 
et  font  hommage  d'une  pièce  de 
monnoie  •  on  y  voit  à  toute  heure  du 
jour  des  personnes  agenouillées  et 
faisant  le  signe  de  la  croix. 

Les  Russes  font  continuellement 
des  signes  de  croix,  soit  pour  mon- 
ter à  cheval,  soitpour  en  descendre, 
et  à  plus  forte  raison  ,  quand  ils 
passent  devant  une  église.  En  en- 

23  G 
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trant  dans  une  chambre  7  ou  en  en 
sortant  ?  ils  pratiquent  la  même  cé- 
rémonie. 

Il  y  a  sur  toute  la  route  de  Pé- 
tersbourg  à  Moscou  des  bâtimens 
disposés  pour  recevoir  les  empe- 
reurs, pendant  les  voyages  qu'ils 
font  d'une  ville  à  l'autre:  ce  qui, 
au  surplus  arrive  fort  rarement. 

C'est  à  Twer  que  l'on  commence 
à  voir  le  Volga ,  ce  fleuve  majes- 
tueux qui  dans  un  cours  de  mille 
lieues  transporte  les  produits  et  les 
richesses  de  tant  de  contrées  di- 
verses j  toutes  rangées  sous  les  lois 
d'un  même  souverain.  Il  semble  au 
voyageur  qu'il  soit  près  d'arriver  à 
la  mer  Caspienne,  et  parmi  les  hâ- 
tions si  peu  connues  7  qui  en  peu- 
plent les  bords. 
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La  situation  de  cette  ville  est  im- 
posante; on  y  remarque  un  grand 
nombre  de  bâtimens  en  pierres.  La 
jonction  du  Volga  et  de  la  petite 
rivière  Twertza  se  fait  près  de  la 
rue  des  millions. 

Le  Volga  produit  en  abondance 
des  sterlets  que  Ton  mange  avec 
délices  dans  toutes  les  saisons  de  Tan- 
née. 

On  rencontre  sur  toute  cette 
route  une  variété  étonnante  de 
voyageurs,  entr 'autres  des  paysans 
et  paysannes  de  Valdaï  (i)  et  de  Ja- 
roslaw,  qui  se  distinguent  des  autres 
habitans  et  des  provinces  centrales , 
par  un  costume  fort  pittoresque  ;  on 
rencontre  aussi  des  Tsclié rémisses , 


(0  Voyez  la  planche. 


G. 


64  RUSSIE. 

des  Tschouvaches,  et  autres  habilans 

des  provinces  voisines  de  Rassan. 

Les  femmes  Tchouvaches  ont  une 
coiffure  en  forme  de  croissant  >  et 
un  ornement  d'un  genre  fort  sin- 
gulier. C'est  un  chapelet  attaché 
derrière  la  téte  à  l'aide  d'une  ba- 
guette transversale  (t). 

Les  Tschouvaches  ont  les  mœurs 
des  Tartares.  Quelques-uns  sont 
idolâtres  ou  presque  mahométans, 
et  ont  la  chair  de  porc  en  horreur. 
Les  jeunes  filles  sont  vendues  à  celui 
qui  veut  les  épouser  :  leur  prix  est 
communément  de  cinq,  dix  et  vingt 
roubles;  mais  il  en  est  dont  la  valeur 
s'élève  jusqu'à  cent  roubles. 

Les  filles  Tschérémisses  se  ven- 


(i)  Voyez  la  planche. 
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dent  plus  cher.  Il  est  vrai  qu'elles 
sont  d'un  plus  beau  sang.  Cette  peu- 
plade est  un  peu  plus  blanche  que 
ses  voisins. 

Les  femmes  de  Jaroslaw  ont  une 
coiffure  peu  différente  du  bonnet  des 
grenadiers  Russes.  Elle  a  au-devant 
une  plaque  quarrée,  tandis  que  le 
bonnet  des  grenadiers  est  couvert 
d'une  plaque  terminée  en  pointe 

On  fabrique  dans  ces  provinces 
beaucoup  d'étoffes  à  carreaux  dans 
le  genre  que  nous  appelons  écossais. 
Les  hommes  se  font  avec  cette  étoffe 
des  culottes  très-amples. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
mœurs  de  cette  ville  qui  n'est  que 
du  deuxième  ou  troisième  ordre.  Les 
bourgeoises  de  Twer  et  des  environs 
ont  un  costume   tout  semblable  à 
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celles  de  Moscou,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas  (i). 

La  ville  de  Twer  est  la  capitale 
de  la  province  du  même  nom,  et 
bâtie  au  confluent  de  la  petite  ri- 
vière de  Twertza  avec  le  Volga. 

Cette  ville  est  beaucoup  plus 
grande  que  T\fovogorod;  et  fut  au- 
trefois sa  rivale  en  grandeur.  Ya- 
rastof  III ,  frère  d'Alexandre  Newski , 
reçut  cette  principauté  à  titre  d'a- 
panage \  et  en  transmit  la  succession 
a  une  longue  suite  de  descendans. 
On  la  divise  en  nouvelle  et  vieille 
cité.  La  première  située  sur  le  bord 
opposé  du  Yolga,  ne  renferme  que 
des  maisons  de  bois ,  et  a  l'aspect  le 


(j)  Voyez  sur  la  planche  ci-jcinfc  deux  femmes 
r!c  îarosîaw  ,  et  une  jardinière  de  Tula. 
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plus  misérable.  L'autre  ayant  été 
la  proie  des  flammes  en  1 7G3  7  Ca- 
therine II  la  fit  rebâtir  sur  un  nou- 
veau plan.  Les  liabitans  furent  tenus 
de  construire  d'après  les  modèles 
qu'on  leur  donna,  et  on  leur  fit  à  cha- 
cun un  prêt  d'environ  sept  mille  fr. 
pour  douze  années  ,  sans  intérêts, 
lue  montant  total  des  avances  étoit  de 
près  de  quatorze  cents  mille  francs; 
l'impératrice  remit  généreusement  à 
ses  débiteurs  la  moitié  de  la  somme. 

Les  rues  sont  larges  et  longues , 
les  maisons  sont  en  briques,  re- 
vêtues de  stuc,  d'une  très-bonne  ar- 
chitecture, et  font  un  bel  effet. 

La  souveraine  fit  rebâtir  à  ses 
frais  l'hôtel  du  gouverneur,  l'évêché 
et  le  palais  où  les  tribunaux  tiennent 
leurs  séances  :  c'est  à  sa  générosité 
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que  cette  ville  doit  une  école  pour 
les  enfans  des  bourgeois  ?  une  acadé- 
mie pour  la  jeune  noblesse  9  et  un  sé- 
minaire ou  un  collège  ecclésiastique. 

La  situation  de  cette  ville  au  point 
de  réunion  des  deux  rivières,  est  très- 
favorable  pour  son  commerce. 

M.  Rer-Porter  cite  une  aventure 
fort  plaisante  qui  lui  arriva  à  Twer, 
et  qui  prouve  combien  les  Russes 
ont  encore  du  chemin  à  faire  pour 
parvenir  à  une  entière  civilisation. 
Sa  voiture  s'étant  brisée,  l'aubergiste 
se  chargea  de  la  faire  raccommoder  y 
et  demanda  ensuite  la  somme  de 
trente  roubles ,  plus  de  cent  vingt 
francs.  Notre  voyageur  ayant  té- 
moigné beaucoup  d'humeur  d'une 
prétention  aussi  exorbitante  ;  laissez- 
moi  faire  7  dit  son  valet  russe.  Aussi- 
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tôt  celui-ci  se  jeta  sur  l'aubergiste,  le 
saisit  au  collet  e  t  à  la  barbe,  e  t  lui  don- 
na force  gourmade,  jusqu'à  ce  que  le 
Russe  se  relâchant  peu  à  peu  de  ses 
prétentions ,  les  eût  réduites  à  vingt , 
quinze,  dix  et  enfin  deux  roubles. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des 
traîneaux  dont  les  Russes  se  servent 
pour  voyager  en  hiver  :  décrivons 
ici  leur  équipage  d'été. 

Le  Kibitche  9  voiture  ordinaire 
pour  voyager  dans  l'intérieur  de  la 
Russie,  est  un  équipage  fort  leste  et 
peu  dispendieux.  Il  ne  coûte  guère 
que  trente-cinq  roubles ,  c'est-à-dire 
cent  trente  ou  cent  quarante  francs. 
C'est  tout  simplement  une  large 
caisse  de  bois,  fixée  sur  un  brancard 
de  la  même  matière,  et  solidement 
ferrée.  On  place  les  coffres  à  la  té  le 
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et  au  pied.  L'espace  intermédiaire 
est  garni  de  foin,  de  nattes  ou  de 
coussins.  Les  voyageurs  enveloppés 
de  pelisses  garnies,  de  bonnets  et  de 
bottes  fourrés,  se  couchent  l'un 
auprès  de  l'autre  comme  sur  un  lit. 
Les  domestiques  voyagent  dans  une 
barouclie  que  l'on  attache  derrière 
la  voiture. 

Ce  charriot  est  le  même  dont  se 
servoient  les  anciens  Scyshes.  Dans 
quelques  parties  de  la  Tartarie,  la 
couverture  peut  s'enlever  et  servir 
de  tente  pendant  la  nuit. 

On  fait  en  quinze  heures  pen- 
dant Fhiver  le  trajet  de  Twer  à 
Moscou.  Lorsque  les  voyageurs  em- 
portent avec  eux  des  bagages  pré- 
cieux, ou  qu'ils  veulent  se  mettre 
à  l'abri  des  intempéries  de  l'air, 
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iïs  font  usage  de  traîneaux  cou- 
verts, d'une  apparence  massive,  et 
cependant  fort  légers.  Ces  traîneaux 
sont  attelés  de  quatre  chenaux,  qui 
ne  sont  point  rangés  deux  à  deux, 
mais  quatre  de  front,  comme  aux 
quadriges  des  anciens.  Les  quatre 
chevaux  tirent  également  comme  li- 
monniers  (  voyez  la  planche). 

Gomme  il  n'y  a  point  de  bonnes 
auberges  sur  les  grands  chemins,  il 
est  nécessaire  d'emporter  avec  soi 
ses  provisions.  Malheur  au  voyageur 
qui  est  obligé  de  chercher  un  asile 
momentané  dans  de  misérables  hôtel- 
leries. Il  en  est  bientôt  chassé  par 
la  chaleur  ,  l'infection  ,  la  malpro- 
preté et  la  vermine.  Du  thé  et  du  café 
sont  les  seuls  rafraîchissemens  que 
puisse  espérer  le  voyageur  fatigué. 
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Les  chevaux  des  Ribitches  sont 
d'ordinaire  au  nombre  de  six ,  dont 
quatre  attelés  de  front ,  et  deux  en 
arbalète.  Par  malheur  les  coursiers 
auxquels  on  donne  cette  attitude  des 
siècles  héroïques  n'y  répondent  guè- 
res  par  leur  apparence.  Ils  sont  pe- 
tits et  maigres.  Leur  crinière  ,  leur 
queue  garnies  d'une  croûte  épaisse 
de  boue  font  pitié  à  voir.  Cependant 
ces  animaux  valent  mieux  que  ne 
promet  leur  figure. 

Pendant  l'hiver  ?  les  routes  de 
Ptussie  présentent  un  aspect  des 
plus  tristes.  Ce  sont  d'immenses 
plaines  de  neige  dont  la  blancheur 
éblouissante  n'est  interrompue  que 
par  le  feuillage  sombre  des  bou- 
leaux et  des  sapins  :  en  été  la  pers- 
pective n'est  guères  plus  gaie. 

Le 
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Le  canal  de  Borovitsky  joint  la 
rivière  Twertza  à  la  Meutza,  et  éta- 
blit ainsi  la  communication  entre  la 
mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique. 
Ce  canal  fait  une  chute  ou  descente 
rapide  près  de  Borovitsky;  cepen- 
dant la  navigation  n'en  est  point 
interrompue  :  les  barques  franchis- 
sent sans  obstacle  ce  saut  périlleux, 
M.  Ker- Porter  résolut  d'en  faire 
l'expérience  :  il  se  rendit  avec  ses 
compagnons  au-dessus  de  la  chute. 
Ils  se  placèrent  sur  un  bateau  prêt 
à  partir.  Quoique  leur  course  fût 
d'une  effrayante  rapidité  ?  ils  n'é- 
prouvèrent aucun  cahotement.  La 
pente  a  une  étendue  de  vingt  à 
vingt-cinq  verstes,  et  l'on  parcourt 
tout  cet  espace  en  trois  quarts- 
d'heure. 
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Ce  qu'il  y  a  de  plus  effrayant  dans 
ce  trajet,  c'est  de  voir  votre  frêle 
esquif  changer  à  tout  moment  de 
forme.  Sa  coque,  flexible  comme 
une  feuille  de  papier,  cède  à  l'im- 
pulsion des  flots,  et  reprend  ensuite 
par  son  élasticité  sa  position  pre- 
mière. Si  l'embarcation  étoit  plus 
solide,  elle  ne  tarderoit  pas  à  être 
mise  en  pièces. 

Lorsque  Pierre-le-Grand  fit  creu- 
ser les  canaux ,  si  utiles  en  Russie 
pour  les  communications  intérieures, 
les  premiers  principes  nécessaires  à 
ce  genre  de  travaux  étoient  à  peine 
connus.  Le  vieux  maréchal  de  Mun- 
nich,  dont  les  ingénieurs  rejetoient 
les  conseils  avec  dédain ,  fut  obligé 
d'employer  une  espèce  de  super- 
cherie pour  amener  son  maître  dans 
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un  lieu  où  Ton  exécutoit  des  tra- 
vaux importans  ?  et  le  mettre  à  por- 
tée de  se  convaincre  que  l'on  sui- 
voit  une  fausse  direction. 

Les  canaux  sont  d'autant  plus  com- 
modes, que  l'on  n'est  point  du  tout 
embarrassé  de  trouver  du  bois  pour 
la  fabrication  des  bateaux. 

Les  forêts  sont  si  abondantes  en 
Russie,  et  l'on  sent  encore  si  peu  le 
besoin  de  ménager,  soit  les  bois  de 
construction 9  soit  les  combustibles, 
que  cette  branche  d'administration 
est  peut-être  la  plus  négligée  de 
toutes.  M.  Àcerbi  trouve  un  motif 
de  la  dévastation  des  forêts  dans  un 
règlement  très- vicieux.  On  aban- 
donne aux  paysans  7  non-seulement 
les  bois  morts  naturellement,  mais 
1-e  s  débris  échappés  aux  incendies 
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fortuits,  ou  aces  embrasemens  spon- 
tanés si  communs  dans  les  pays  du 
nord  pendant  les  ardeurs  et  la  sé- 
cheresse de  l'été.  Qu'en  résulte-t-il  ? 
Des  malveillans  mettent  exprès  le 
feu  à  plusieurs  centaines  d'arpens 
de  bois,  afin  que  les  troncs  qui  sur- 
vivent à  ce  désastre  fournissent  à 
tout  un  village  sa  provision  d'hiver. 

Pallas,  dans  ses  voyages,  se  plaint 
de  l'imprévoyance  avec  laquelle  on 
abat  des  forêts  de  chênes,  sans  pren- 
dre les  moindres  précautions  pour 
que  des  rejetons  vigoureux  succè- 
dent à  ces  colosses  tombés  sous  les 
coups  d'un  fer  destructeur. 

Le  tilleul  est  un  arbre  très-pré- 
cieux en  Russie  ,  parce  que  ses 
fleurs  fournissent  aux  abeilles  un  suc 
nourricier.  Aussi  des  lois  bienfaisan- 
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tés  ont-elles  ordonné  la  plantation 
de  tilleuls  sur  toutes  les  grandes 
routes.  Ces  plantations  n'ont  pas  tou- 
jours réussi  y  parce  qu'on  n'enter- 
roit  pas  les  jeunes  arbres  à  une  pro- 
fondeur suffisante.  Pallas  proposoit 
d'en  mettre  trois  ensemble  dans  le 
même  trou,  afin  qu'ils  pussent  s'a- 
briter et  se  soutenir  mutuellement. 

Pendant  l'hiver  les  arbres  des  fo- 
rêts et  particulièrement  les  bou- 
leaux présentent  un  aspect  singulier. 
Chargés  de  frimats  et  de  glaçons 
dont  l'amas  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  dans  les  régions  tem- 
pérées de  l'Europe  ,  ils  courbent 
sous  ce  poids.  Leur  tête  descend  au 
niveau  de  la  terre  7  tandis  que  le 
tronc  souple  resté  courbé  comme  un 
arc,  jusqu'à  ce  que  le  dégel  lui  per~ 
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mette  de  reprendre  son  attitude  or- 
dinaire. Les  vieux  arbres  qui  ne  sau- 
roient  se  plier,  éclatent  avec  fracas, 
ou  bien  leurs  branches  descendent 
jusqu'à  terre,  courbées  par  la  pe- 
santeur de  la  neige. 

Pallas  a  examiné  avec  soin  ces  es- 
pèces de  cristallisations.  La  glace  y 
affecte  les  formes  qui  sont  propres 
à  ses  molécules  primitives. 

Les  maisons  que  Ton  voit  sur  les 
routes  sont  de  bois;  elles  sont  cons- 
truites de  troncs  d'arbres  dépouillés 
de  leur  écorce  ,  rangés  les  uns  au- 
dessus  des  autres  ,  horizontalement 
et  avec  beaucoup  de  propreté.  II 
n'entre  pas  un  clou  dans  ces  cons- 
tructions. L'édifice  peut  être  abattu 
quand  on  le  désire  et  relevé  ailleurs 
en  un  clin-d'œil.  Il  existe  à  Moscou 
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des  marchés  où  Ton  peut  acheter 
non  -  seulement  des  maisons,  mais 
de  petits  villages  tous  faits  :  ainsi 
dans  le  cas  où  votre  habitation  seroit 
incendiée ,  vous  pouvez  la  remplacer 
dès  le  même  soir. 

Les  murailles  des  cabanes  russes 
sont  percées  de  fenêtres  à  quatre  vi- 
tres. Le  fronton  des  édifices  est  sculp- 
té d'une  manière  recherchée  ;  les 
volets  qui  s'ouvrent  en  dehors,  sont 
peints  de  figures ,  de  fleurs  et  de  de- 
vises ,  souvent  de  la  manière  la  plus 
grotesque  ;  on  y  voit  aussi  des  do- 
rures :  ainsi,  le  gout  général  delà  na- 
tion pour  la  peinture  et  la  sculpture 
se  manifeste  jusque  dans  les  chau- 
mières. 

Chaque  maison  outre  son  toit  en 
saillie ,  a  un  auvent  qui  met  à  l'abri 


8o  RUSSIE, 
du  soleil  en  été  7  et  des  inclémences 
de  l'air  en  hiver.  Elles  sont  fermées 
d'une  porte  à  deux  battans, laquelle 
conduit  dans  une  grande  cour  rem- 
plie de  vieux  traîneaux  ,  de  vieux  ki- 
bitches  et  autres  équipages  du  pays. 
On  ne  voit  partout  que  des  ordures  7 
du  fumier  ■  de  la  paille  pourrie  ?  des 
haridelles  j  des  pourceaux  et  autres 
objets  désagréables  à  l'odorat  et  à  la 
vue.  Jamais  ?  dit  M.  Rer-Porter  J  je 
n'ai  vu  dans  aucun  pays  du  monde  des 
muséum  de  saleté,  aussi  bien  assortis. 

Dans  les  villages  la  maison  de  la 
poste  se  distingue  par  une  longue 
perche  à  laquelle  pendent  une  cou- 
ronne de  paille  et  quatre  ou  cinq 
nœuds  de  ruban.  J'ai  vainement  cher- 
ché 7  dit  M.  Rer-Porter,  à  pénétrer 
la  signification  de  cet  emblème  ;  les 
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maîtres  de  poste  à  qui  je  l'ai  deman- 
dée, n'en  savoient  pas  plus  que  moi. 

Rien  de  misérable  comme  Tin  té- 
rieur  des  maisons  des  paysans  rus- 
ses. Une  seule  chambre  sert  d'habi- 
tation à  toute  la  famille  •  ils  y  man- 
gent, s'y  couchent,  et  y  exercent  les  di- 
verses fonctions  de  leur  état.  Dans  un 
coin  est  un  large  poêle  plat  au-des- 
sus ,  et  sur  lequel  la  plupart  des  Rus- 
ses ont  coutume  de  dormir.  Ils  s'y 
reposent  aussi  pendant  le  jour  trois 
ou  quatre  à  la  fois  dans  des  attitudes 
non  moins  indécentes  que  dégoû- 
tantes. Au-dessous  est  une  excava- 
tion semblable  à  la  bouche  d'un  four 
qui  sert  à  cuire  les  alimens,  et  à  ré- 
pandre la  chaleur  dans  la  chambre. 

Un  jour,  dit  M.  Ker-Porter,  en 
entrant  dans  une  auberge  nous  vîmes 
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sur  le  poêle  trois  femmes  et  un  en- 
fant ?  à  peu  près  dans  l'état  de  nature. 
La  plus  jeune  femme  étoi  assez  jolie, 
et  n'avoit  pas  plus  de  quinze  ans  7 
quoiqu'elle  fût  déjà  mère.  Le  séjour 
habituel  dans  ces  étuves  rend  dans  ce 
pays  les  filles  nubiles  de  bonne  heure. 

Un  lit  garni  de  sales  rideaux  occu- 
poit  un  coin  de  la  chambre  7  quel- 
ques bancs  et  une  table  composoient 
tous  les  meubles.  Les  murailles  n'é- 
toieat  cependant  pas  tout-à-fait  nues* 
on  y  voyoit  de  grossières  estampes  et 
des  barbouillages  de  toute  espèce.  Il 
y  avoil  dans  un  endroit  une  image  du 
Sauveur  et  de  la  Vierge  dans  un  cadre 
argenté  d'un  travail  fort  curieux.  Au 
plancher  pendoit  une  de  ces  lampes  ? 
que  l'on  a  coutume  d'allumer  }  en 
certains  jours  de  fêtes. 
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L'intérieur  des  cabanes  ressemble 
véritablement  à  l'antre  des  Cyclopes, 
Il  y  règne  une  fumée  continuelle  et 
une  chaleur  excessive.  Lorsque  nous 
ouvrîmes  la  porte  pour  nous  retirer, 
ajoute  M.  Ker-Porter  ?  la  fumée  par- 
tit comme  de  la  bouche  d'un  volcan. 

Les  berceaux  des  enfans  sont  sus- 
pendus au  plancher  à  l'aide  de  quatre 
cordes.  Le  matelas  où  repose  l'en- 
fant est  enfermé  dans  un  châssis  qui 
ne  ressemble  pas  mal  à  un  métier  à 
broder.  On  berce  les  enfans  poul- 
ies endormir  •  ce  procédé  a  moins  de 
danger  que  celui  qu'emploient  nos 
nourrices  en  agitant  violemment  les 
berceioimettes  par  un  cahotement 
qui  ne  peut  qu'endommager  les  or- 
ganes des  pauvres  créatures  ou  dé- 
ranger leur  digestion. 
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Les  villages ,  principalement  sur  la 
route  qui  conduit  de  la  nouvelle  à 
l'ancienne  capitale ,  se  composent 
communément  d'une  seule  rue  -  les 
bâtimens  sont  rangés  de  chaque  côté, 
sur  deux  lignes  parallèles  Ce  sont 
de  simples  maisons  de  bois,  formées 
avec  des  troncs  d'arbres  superposés. 
Les  intervalles  sont  soigneusement 
bouchés  en  dehors  et  en  dedans  avec 
de  la  mousse.  Les  pièces  de  bois  s'en- 
clavent l'une  dans  l'autre  à  leurs 
extrémités,  et  tiennent  ainsi  sans 
clou  ni  cheville. 

Les  Américains  des  Etats -LTnis 
ont  adopté  ce  mode  de  construction 
pour  leurs  log-houses  ou  maisons  de 
bois.  Mes  lecteurs  parisiens  ont  pu 
voir  au  Jardin  des  Plantes  des  ca- 
banes qui  donnent  une  idée  très- 
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exacte  des  chaumières  Russes  ou 
Américaines. 

Chaque  maison  est  pourvue  d'une 
grande  porte  cochère,  woreuta  >  et 
d'une  petite  porte ,  kalitka  donnant 
sur  la  rue  ;  dans  la  cour  se  trouvent 
l'étable  et  le  hangar  pour  mettre  les 
voitures  *  des  greniers  environnent  la 
cour  de  toute  part,  le  toit  est  formé 
de  planches. 

L'intérieur  de  la  cabane  est  di- 
versement décoré  selon  le  goût  ou 
les  facultés  du  propriétaire.  Chez  les 
pauvres  gens  7  il  n'y  a  qu'une  seule 
pièce ,  isba  y  laquelle  sert  à  la  fois  de 
salle  de  réunion  et  de  chambre  à 
coucher  L'entrée  est  d'ordinaire  à 
la  droite  du  poêle.  Non-seulement 
ce  poêle  est  une  espèce  de  four  qui 
sert  à  préparer  les  alimens,  et  à 
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chauffer  la  maison,  mais  on  peut 
coucher  au-dessus  (i).  Les  hommes, 
les  femmes,  les  enfans  s'y  entassent 
pèle- mêle  pendant  l'hiver,  et  ils  y 
dorment  tout  habillés;  a  gauche  est 
une  autre  porte  qui  contient  des 
images  de  Saints  devant  lesquels  on 
entretient  un  cierge  ou  une  lampe. 

Du  côté  de  la  rue,  on  pratique 
dans  les  parois  deux  trous  oblongs; 
on  y  met  en  guise  de  fenêtre  un 
volet  de  bois,  ou  un  châssis  garni 
de  deux  carreaux.  Ces  ouvertures 
servent  à  la  fois  à  donner  passage  à 
la  lumière ,  à  l'air ,  et  à  la  fumée , 
ainsi  qu'aux  exhalaisons  infectes  qui 
s'échappent  de  l'intérieur. 

Les  cabanes  des  paysans  riches 


(i)  Voyez  la  figure > 
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sont  plus  commodément  distribuées» 
On  arrive  par  la  petite  porte  et  par 
un  escalier  de  bois  couvert  à  une 
antichambre  ,  séni.  \Jisba  est  cons- 
truit comme  dans  les  plus  pauvres 
cabanes ,  mais  il  est  plus  spacieux. 
Au  lieu  des  deux  trous  dont  nous 
venons  de  parler  ,  il  y  a  des  fenêtres 
à  quatre  ou  six  carreaux. 

De  l'autre  côté  de  l'antichambre 
est  la  salle  des  hôtes,  gorniza ,  échauf- 
fée par  un  poêle  de  briques  ,  ou  de 
faïence;  les  murailles  sont  tapissées 
de  papier.  Quelquefois  cette  salle 
des  hôtes,  sur-tout  dans  les  au- 
berges de  la  poste  contient  de  bons 
lits  pour  les  étrangers.  La  cave, 
pogreb  ,  est  au-dessous  de  la  chambre 
d'habitation  ;  au  -  dessus  de  cette 
chambre  est  souvent  une  mansarde, 

8. 
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téréma,  avec  un  petit  balcon  sur 
la  rue. 

C'est  là  que  demeure  ordinaire- 
ment la  fille  de  la  maison  ?  et  ce  nom 
téréma  revient  fréquemment  dans 
les  chansons  amoureuses  des  villa- 
geois. De  l'autre  côté  de  la  cour  est 
le  cellier  lednik ,  où  l'on  conserve 
les  provisions  pendant  l'été.  Plus 
loin  se  trouve  le  cabinet  de  bains , 
ban,  et  plus  loin  encore  le  four  à 
sécher  le  bled,  owîn.  Ce  four  s'ap- 
pelle richi  en  finnois  ;  les  Allemands 
de  la  Livonie  et  de  l'Esthonie  le 
nomment  riege. 

Tout  paysan  Russe  qui  jouit  de 
quelque  aisance ,  maintient  avec  soin 
la  propreté  dans  l'intérieur  de  sa 
maison  et  sur  sa  personne  ;  une  fois 
au  moins  par  semaine,  et  ordinaire- 
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ment  le  samedi  ,  la  famille  prend 
un  bain. 

Les  alimens  sont  peu  recherchés, 
mais  nourrissants,  et  proprement  ap- 
prêtés ;  les  voyageurs  s'en  procurent 
à  bon  compte. 

Le  pain  de  seigle ,  que  Ton  cuit 
pour  toute  la  semaine ,  est  très-sa- 
voureux. Le  régal  favori  des  Russes 
en  hiver  est  le  tchtchi^  sorte  de 
soupe  que  Ton  fait  avec  des  choux 
hachés  fort  menus ,  de  la  viande  de 
bœuf,  ou  de  porc,  et  du  pain  de 
seigle. 

Les  pauvres  vivent  presque  toute 
Tannée  de  pain  trempé  dans  le 
quass,  de  concombres,  de  porreaux 
et  d'oignons. 

Le  quass  dont  nous  venons  de 
parler  est  une  boisson  fermentée 

8,. 


go  RUSSIE, 
que  l'on  fait  avec  de  la  farine  de 
seigle  et  du  bled  germe'.  On  prend 
dix  livres  de  farine  et  cinq  livres  de 
grains  dont  on  forme  une  bouillie 
en  les  détrempant  avec  de  l'eau, 
tiède.  Ce  mélange  est  mis  au  four 
dans  un  vaisseau  couvert  ?  et  il  y 
reste  vingt-quatre  heures.  On  le  re- 
tire ?  on  le  met  dans  un  seau  avec 
cinq  pintes  d'eau  froide  et  deux 
poignées  de  menthe*  et  on  le  laisse 
fermenter  jusqu'à  ce  qu'il  ait  con- 
tracté un  goût  acidulé  et  fort  agréa- 
ble. Il  faut  pour  cela  deux  a  trois 
jours  7  et  dans  cet  intervalle ,  on 
agite  de  temps  en  temps  la  liqueur 
avec  une  spatule  de  bois.  Après  cela 
on  la  laisse  reposer  pendant  un  joui  ., 
afin  que  le  marc  se  précipite  au 
fond-  et  on  la  met  en  bouteilles. 
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Ce  breuvage  est  rafraîchissant  et 
agréable  sur-tout  en  été. 

La  bière  et  l'eau -de-vie  ne  se  ven- 
dent que  dans  des  cabarets ,  et  les 
Russes  n'en  sortent  pas  qu'ils  ne 
soient  ivres.  Les  gens  de  campagne 
ont  encore  d'autres  boissons  de  luxe, 
qui  sont  l'hydromel,  le  braga  ou 
bière  tirée  du  millet,  et  le  sbitirque 
l'on  prépare  avec  du  miel,  de  l'eau 
et  du  poivre. 

Les  villages  russes  n'offrent  point 
aux  yeux  du  voyageur  ces  jolis  jar- 
dins ,  ces  riantes  cultures  qui  don- 
nent tant  des  charmes  aux  hameaux 
de  la  Suisse.  On  ne  voit  point  d'ar- 
bres ,  point  de  treillage  de  verdure  , 
le  long  de  ces  habitations  rustiques  : 
ni  les  portes ,  ni  les  fenêtres  ne  sont 
garnis  de  fleurs. 
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L'habillement  d'été  des  villageois 
dans  les  provinces  du  centre  est  fort 
léger,  ils  n'ont  guère  autre  chose 
qu'une  chemise  ,  balachan  ,  et  un 
pantalon  de  toile  rayée.  Le  col  de  la 
chemise  est  attaché  avec  une  boucle. 
Ils  ont  presque  toujours  la  tête  et  les 
pieds  nus.  Leur  costume  est  à  peu 
près  le  même  dans  toutes  les  pro- 
vinces ,  excepté  dans  l'Ukraine,  où 
l'on  s'habille  à  la  polonaise  ,  et  dans 
les  anciennes  provinces  allemandes  , 
où  l'on  porte  encore  les  costumes  al- 
lemands ou  suédois.  Les  jours  de  cé- 
rémonie les  paysans  russes  mettent 
par-dessus  leur  chemise  une  espèce 
de  redingotte  ou  kafetan  d'étoffe 
grise,  qui  leur  descend  jusqu'aux 
genoux. 

Ils  ont  la  taille  serrée  d'une  large 
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ceinture  de  diverses  couleurs  (ku- 
schak  ). 

Les  pécheurs  et  les  voituriers  ont 
une  blouse  de  cuir  noir  ?  kophav. 

Pendant  l'hiver  ils  se  couvrent 
d'une  peau  de  mouton  qui  quelque- 
fois ne  dépasse  pas  les  genoux  ,  et 
qui  chez  d'autres  descend  jusqu'aux 
talons.  Les  villageois  riches  ont  des 
fourrures  plus  précieuses. 

Les  femmes  ont  une  robe  de  toile 
peinte  en  bleu  ou  en  jaune  7  fermée 
devant  avec  des  boutons  et  attachée 
sur  les  épaules  avec  des  agraffes  :  on 
appelle  cette  robe  serrafan.  Elles 
ont  sur  la  tête  des  mouchoirs  de  cou- 
leurs ,  auxquels  elles  ajoutent  les 
jours  de  fêtes  un  galon  d'or  ou  un  ban- 
deau de  verroterie.  Les  cheveux  sont 
relevés  en  nœud  sur  le  haut  de  la  te  Le  ; 
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elles  les  enveloppent  par  derrière 
dans  une  sorte  de  filet  garni  de  plaques 
ou  de  grains  de  verre  et  de  glands  de 
soie  de  couleur.  Cette  de'coration  res- 
semble à  celle  des  chefs  de  guerriers 
parmi  les  sauvages  américains. 

Les  paysans  russes  aiment  tendre- 
ment  leurs  enfans.  Lorsqu'ils  revien- 
nent de  l'ouvrage  7  ils  les  prennent 
dans  leurs  bras  et  les  caressent  avec 
beaucoup  plus  d'empressement  que 
leurs  femmes. 

Quelques  -  uns  de  ces  villageois 
quoique  esclaves  ?  sont  très  -  riches  • 
il  en  est  dont  l'héritage  vaut  une 
trentaine  de  mille  francs. 

Ils  se  laissent  croître  la  barbe  „  leurs 
cheveux  sont  courts  et  taillés  en 
rond.  La  coiffure  des  hommes  pen- 
dant Tété  est  un  bonnet  rond  et 
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pointu  •  pendant  l'hiver  elle  con- 
siste en  un  grand  bonnet  quarré  , 
garni  de  poil.  Les  pieds  et  les  jam- 
bes sont  entourés  de  bandes  d'étoffe 
qui  tiennent  lieu  de  guêtres.  Les 
souliers,  lapti,  sont  d'écorce  d'arbre. 
Quelques-uns  ont  de  gros  souliers 
ronds  d'un  cuir  épais  et  non  coloré, 
(  botli  ou  koty  ). 

Les  paysans  un  peu  aisés  portent 
des  guêtres  ou  des  bottines.  Ils  ont 
les  jours  de  fête  un  caffetan  d'un 
gros  bleu,  ou  autre  couleur  foncée. 
M.  Swinton,  voyageur  anglais,  at- 
tribue à  la  chaleur  des  poêles  en 
Russie  l'indolence  extrême  des  pay- 
sans, et  leur  penchant  funeste  à  s'é- 
nivrer. 

Chaque  paysan  serf,  jouit  d'une 
certaine  portion  de  terre  pour  la  cul- 
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tiver  à  son  profit  ?  et  les  seigneurs  ac- 
cordent en  commun  une  vaste  éten- 
due de  bois  où  ils  nourrissent  leurs 
bestiaux  en  été  ?  et  coupent  de  l'herbe 
pour  les  provisions  de  l'hiver  *  mais 
telle  est  l'insouciance  des  Russes, 
qu'ils  ne  calculent  pas  toujours  avec 
exactitude  le  retour  delà  moisson, 
et  négligent  de  se  procurer  des  four- 
rages. 

Si  ces  hommes  se  plaignent  d'être 
privés  de  leur  liberté ,  il  faut  avouer 
qu'ils  ne  sont  guères  capables  d'en 
jouir.  On  cite  à  ce  sujet  une  tentative 
fort  infructueuse  de  Paul Ier,  lors- 
qu'il n'étoit  encore  que  grand -duc. 
Ce  jeune  prince  désirant  améliorer 
le  sort  des  esclaves  de  ses  domaines, 
ordonna  à  ses  régisseurs  de  les  trai- 
ter comme  des  fermiers ?  et  de  n'exi- 
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ger  d'eux,  qu'une  faible  redevance. 
Afin  que  son  bienfait  ne  fût  pas  sté- 
rile, il  leur  fournit  a  ses  frais  des 
instrumens  d'agriculture ,  et  leur  fit 
les  avances  nécessaires.  Ces  malheu- 
reux n'eurent  rien  de  plus  pressé 
que  de  vendre  leurs  propriétés,  et 
en  moins  de  deux  ans,  ils  en  eurent 
consommé  le  produit  dans  leurs  dé- 
bauches. Enfin  se  trouvant  hors  d'état 
de  payer  la  rente  féodale  qu'on  leur 
avoit  imposée ,  ils  demandèrent  avec 
instances  qu'on  les  remît  sur  l'ancien 
pied. 

Des  règlemens  de  Catherine  II 
en  faveur  des  serfs ,  reçurent  l'inter- 
prétation à  la  fois  la  plus  ridicule  et 
la  plus  déplorable.  Le  mot  de  liberté 
fit  tourner  la  tête  aux  paysans  dans 
les  provinces  éloignées  de  la  capitale. 

2.  9 
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Us  crurent  qu'ils  alloient  à  leur  tour 
réduire  leurs  maîtres  en  esclavage, 
et  quelques-uns  se  mirent  à  les  mas- 
sacrer. 


RUSSIE. 
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CHAPITRE  XIV. 

Description  de  Moscou. 


A.u  moment  de  livrer  à  l'impres- 
sion les  chapitres  que  nous  avions 
longuement  préparés  sur  la  descrip- 
tion de  Moscou  et  de  ses  superbes 
édifices  ?  nous  éprouvons  un  senti* 
ment  douloureux. 

Cette  immense  cité  est  rayée  du 
nombre  des  capitales  de  l'Europe! 
De  tant  de  bâtimens,  de  tant  de  pa- 
lais ?  dont  quelques-uns  ont  été  meu- 
blés avec  des  frais  énormes  7  il  en 
reste  à  peine  un  quart  î 
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A  qui  doit-on  imputer  la  cause 
de  ce  désastre  ?  Est-ce  à  un  ennemi 
irrité  d'une  défense  imprudente  , 
pressé  par  le  besoin  de  renverser 
dans  sa  marche  rapide  tous  les  obs- 
tacles par  lesquels  on  voudroit  en 
vain  l'arrêter? 

Non ,  sans  doute.  Nos  troupes , 
après  avoir  défait  sur  les  bords  de 
la  Moskua  et  à  vingt-cinq  lieues  de 
cette  capitale  l'armée  qui  vouloit 
la  défendre y  n'ont  plus  trouvé  d'ad- 
versaires :  elles  sont  entrées  sans  ré- 
sistance dans  la  ville  des  Czars,  chas- 
sant devant  elles  une  poignée  d'hom- 
mes mal  armés  et  sans  discipline. 
Mais  ces  barbares  ?  et  leur  chef  plus 
barbare  encore,  n'ont  pu  voir  sans 
frémir  de  rage  tomber  dans  nos 
mains  cette  antique  et  opulente  ci- 
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té.  Des  torches  incendiaires  l'ont 
presque  détruite  en  un  clin-d'ceil; 
des  soldats  russes,  enfermés  dans  les 
hôpitaux,  hors  d'état  de  se  soustraire 
par  la  fuite  à  un  sort  si  funeste,  ont 
péri  au  nombre  de  trente  mille  dans 
cette  conflagration  générale. 

Quels  sont  les  auteurs  d'un  tel 
crime?  Il  faut  le  répéter,  ce  sont 
ceux-là  même  qui  étoient  chargés 
de  défendre  Moscou,  qui  auroient 
pu,  qui  auroient  du  entrer  en  né- 
gociations avec  le  vainqueur,  et  re- 
commander la  ville  à  sa  générosité, 
à  sa  clémence;  ce  sont  ces  enfans  in- 
grats qui  ont  dévasté  leur  patrie, 
et  ce  sont  les  conquérans  qui  en  ont 
sauvé  les  déplorables  restes.  Les  rô- 
les ont  été  changés,  et  la  postéiité 
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aura  peine  à  ajouter  foi  à  un  pareil 
événement. 

Ainsi y  le  voyageur  qui  parcourra 
ces  bords  maudira  la  mémoire  de 
Rostopcliin  •  et  s'il  voit  quelques  édi- 
fices encore  debout  après  une  aussi 
grande  catastrophe,  il  bénira  l'hu- 
manité d'un  conquérant  magnanime. 

Quant  à  nous  ?  malgré  ces  affreux 
ravages  7  nous  ferons  peu  de  chan- 
gemens  à  notre  chapitre.  En  décri- 
vant la  ville  de  Moskou  telle  qu'elle 
étoit,  telle  qu'elle  seroit  encore  sans 
l'horrible  attentat  des  forcenés  qui 
l'ont  détruite  y  nous  ferons  mieux 
sentir  l'extravagance ,  l'esprit  de 
vertige  et  d'erreur  qui  a  saisi  ceux 
qui  ont  été  capables  de  donner  de 
P^eils  ordres. 
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Moscou  est  situé  sur  un  terreur 
inégal  7  dans  une  vaste  plaine  7  cou- 
pée de  plusieurs  éminences.  Quoi- 
que cette  ville  soit  encore  à  une 
grande  distance  de  la  Russie  asia- 
tique ,  elle  a  bien  peu  l'air  Eu- 
ropéen. Les  hautes  tours  des  palais, 
et  les  clochers  brillans  des  églises 
forment  de  loin  nn  coup-d'œil  très- 
pittoresque. 

Cette  ancienne  capitale  est  bâtie 
sur  les  bords  de  deux  rivières  7  la 
Moskua  ou  Moskva  d'où  elle  tire 
son  nom,  et  rYausa.  Cette  mé- 
thode de  donner  aux  villes  le  nom 
des  rivières  sur  les  bords  desquelles 
ces  mêmes  villes  s'élèvent  7  est  assez 
générale  en  Russie.  J'observerai  en 
passant ,  qu'en  écrivant  et  pronon- 
çant Moscou }  nous  adoptons  plutôt 
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le  nom  tartare  que  le  nom  Russe. 
Il  faudroit  prononcer  Moskua.  Les 
lettres  majuscules  russes  correspon- 
dent exactement  à  ces  lettres  de 
notre  alphabet  Mochbé.  Le  c  se 
prononce  comme  une  s  •  quant  au 
b  ou  Jedi'y  il  est  impossible  d'en 
donner  une  idée  exacte. 

Moscou  se  divisoit  autrefois  en 
cinq  quartiers  ;  cette  division  sub- 
siste encore  en  partie,  ils  sont  en- 
claves les  uns  dans  les  autres. 

Le  quartier  central  s'appelle 
Kremlin  d'un  ancien  mot  tartare  qui 
signifie  forteresse.  Le  Kitaigorod  ou 
ville  tartare  forme  la  seconde  encein- 
te. Le  Biel- Gorod  ou  ville  blanche 
est  ainsi  nommé  d'une  muraille  blan- 
che qui  l'entoure.  La  quatrième  en- 
ceinte se  nomme  Zemlenoi-Gorod ? 
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la  ville  de  terre,  à  cause  de  ses  glacis. 
Les  Slobodes  ou  fauxbourgs  consti- 
tuent la  dernière  enceinte. 

Le  Kremlin  est  au  centre  de  la 
ville  y  sur  les  bords  élevés  de  la 
Moskua.  On  y  voit  l'ancien  palais  des 
Czars;  là  ont  demeuré  des  princes 
dont  les  noms  seuls  suffisent  pour 
mériter  nos  hommages ,  en  nous  rap- 
pelant les  vertus  royales  et  pater- 
nelles. Michel  Romanoff,  Alexis  Mi- 
chaëlowitz,  Fœdor  et  Pierre -le- 
Grand  ont  habité  ces  tours  antiques 
et  sanctifient  encore  ce  séjour  par 
leur  mémoire. 

L'aspect  du  palais  est  imposant, 
mais  il  ne  renferme  rien  de  curieux. 

Les  églises  cathédrales  7  au  nombre 
de  cinq,  sans  compter  les  couvens,  les 
églises  paroissiales  et  les  séminaires 
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donnent  a  Moscou  un  aspect  mona- 
cal. Les  établissemens  sont  richement 
dotés,  et  décorés  à  grands  frais. 
'  On  conserve  dans  une  des  églises 
les  restes  du  prince  Démétrius  qui 
fut  si  barbarement  assassiné  7  et  qui 
est  aujourd'hui  révéré  comme  un 
saint.  Les  tombeaux  des  grands- 
princes  et  des  Czars  sont  de  pierre  7 
couverts  de  draperies  de  velours 
écarlate  richement  brodées. 

La  cathédrale  de  l'Ascension  pos- 
sède un  trésor  considérable  :  tous  les 
empereurs  de  Russie  y  sont  cou- 
ronnés. Non  loin  de  la  cathédrale 
est  le  palais  synodal  où  résidoient 
autrefois  les  patriarches  7  et  il  con- 
tient une  grande  bibliothèque. 

Le  palais  du  sénat  est  un  bâtiment 
magnifique ,  dont  la  fondation  est  due 
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a  Catherine  II ,  ainsi  que  celle  de  l'ar- 
senal. 

Le  Kremlin  est  séparé  de  la  ville 
tartare  par  une  muraille  de  briques 
blanchies,  très-haute  et  crénelée  à  la 
manière  orientale.  De  distance  en 
distance  on  voit  des  tours  rondes  et 
qùarrées  et  des  minarets  en  spirale, 
couverts  de  tuiles  arrangées  comme 
les  écailles  de  poissons,  peintes  en 
vert,  en  jaune  et  en  cramoisi,  sur- 
montés d'un  globe  doré  et  d'une  gi- 
rouette (1).  Ce  rempart  offre  un  rap- 
port singulier  avec  la  grande  muraille 
de  la  Chine ,  dont  Macartney  a  donné 
une  vue  dans  sa  relation.  On  croiroit 
que  c'est  le  même  ingénieur  qui  a 


Cl)  Voyez  la  planche. 
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dirige  les  travaux.  L'enceinte  de  cette 
forteresse  est  remplie  de  dômes  et 
de  clochers.  Lorsqu'on  entre  par  une 
porte  voûtée ,  peinte  en  rouge  et 
dite  la  porte  sainte  y  tous  les  passans  , 
quelle  que  soit  leur  condition ,  sont 
tenus  de  marcher  nus-pieds  l'espace 
d'une  centaine  de  pas.  Des  sentinelles 
y  sont  placées  y  et  il  n'est  pas  permis 
non  plus  de  passer  outre  sans  ôter 
son  chapeau.  LTn  voyageur  anglais, 
feignant  d'ignorer  la  consigne ,  et  de 
ne  pas  comprendre  la  sentinelle ,  pas- 
sa fièrement  le  chapeau  sur  la  téte  • 
le  peuple  indigné  se  groupa  autour 
de  lui?  et  le  contraignit  à  rendre 
hommage  à  la  porte  sainte. 

La  citadelle  est  baignée  par  la  Mos- 
kua.  Les  quais  de  granit;  les  vais- 
seaux 
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seaux  qui  viennent  du  Volga  et  des 
rivières  de  Fin l érieur  ?  forment  un 
spectacle  admirable. 

L'empereur  Paul  Ier  a  fait  ajouter 
aux  anciennes  fortifications  ?  des  re- 
doutes en  terre  ,  des  palissades  }  des 
bastions  et  des  ravelins  :  mais  ces  ou- 
vrages sont  de  bien  peu  d'impor  tance, 
et  d'ailleurs  mal  pourvus  d'artillerie. 
On  ne  voyoit  sur  les  remparts  que 
quelques  pièces  d'un  énorme  calibre. 

À  peu  de  distance  est  une  église  de 
briques  fort  mesquine  7  bâtie  à  l'imi- 
tation d'une  ancienne  église  en  bois , 
laquelle  fut  brûlée  en  1 57 1  7  lors  de 
l'incendie  de  Moscou  par  les  tar  tares 
de  la  Crimée.  C'étoitle  premier  en- 
droit qui  eût  été  consacré  dans  cette 
capitale  ;  à  la  célébration  des  mys- 
tères du  christianisme. 
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La  tour  de  l'église  d'Ivan  le  grand 
domine  la  vaste  plaine  des  environs  ; 
de  là  on  jouit  d'une  perspective 
aussi  étendue  que  variée  et  agréable. 

La  seconde  division  7  le  Kitai- 
Gorod,  est  bâtie  autour  du  Krem- 
lin. Les  uns  prétendent  que  ce  mot 
signifie  ville  tartare  ?  d'autres  qu'il 
signifie  ville  chinoise  i  attendu  que 
Kilaij  ou  comme  le  disoient  les  an- 
ciens voyageurs  Cathay  ?  est  le  vrai 
nom  de  la  Chine.  Les  deux  nations  pa 
roissent  avoir  également  droit  à  l'hon- 
neur de  donner  leur  nom  à  un  quar- 
tierde  Moscou*  les  Tartares  à  cause 
de  leurs  anciennes  conquêtes  en  Rus- 
sie; les  Chinois  à  cause  du  grand  com- 
merce qu'ils  faisoient  autrefois  avec 
Moscou. 

Ce  même  district  est  aussi  appelé ; 
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par  exellence,  Gorod,  ou  la  Cité.W  est 
entouré  d'une  muraille  et  d'autres 
fortifications.  La  multitude  des  bou- 
tiques et  des  magasins  ?  le  costume 
presque  asiatique  des  vendeurs  et 
des  acheleurs  sont  propres  à  faire 
croire  a  un  voyageur  qu'il  est  trans- 
porté à  Bagdad.  On  compte  dans  ce 
bazar  7  près  de  six  mille  boutiques. 

Quelques  églises  et  divers  bâti- 
mens  sont  d'un  style  antique;  d'au- 
tres sont  construits  dans  un  genre 
plus  moderne  7  c'est-à-dire  7  qu'ils 
offrent  une  imitation  grotesque  des 
temples  grecs  ou  romains.  Cepen- 
dant, malgré  leurs  défauts,  ces  édi- 
fices figurent  assez  bien  à  côté  des 
bâtimens  d'une  architecture  asia- 
tique. Ges  derniers  ont  un  effet  pit- 
toresque et  imposant.  Le  principal 

10. 
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corps  de  l'église  est  quarré,  décore 
de  petites  arcades  semi-circulaires, 
et  de  colonnes.  Le  bâtiment  est  sur- 
monté de  cinq  minarets,  savoir,  un 
a  chaque  extrémité ,  et  le  cinquième 
au  milieu*  celui-ci  est  plus  large  à 
sa  base;  il  ressemble  au  chapiteau 
d'un  alambic ,  ou  plutôt  à  un  ballon  ; 
c'est  ainsi  que  sont  couvertes  les 
mosquées  chez  les  Turcs.  Le  tout 
est  magnifiquement  doré  avec  de 
l'or  de  ducat.  Au  centre  de  l'édifice 
s'élève  une  grande  croix  dorée  sous 
laquelle  est  un  croissant;  c'est  un 
emblème  du  triomphe  des  armes  et 
de  la  religion  sur  les  Mahométans. 
Lorsque  les  Tartares  étoient  maîtres 
de  la  Mosco  vie ,  il  y  a  deux  siècles  ; 
ils  profanèrent  toutes  les  églises,  en 
y  célébrant  leur  culte,  e£  y  arbo- 
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rèrent  le  croissant.  Le  grand  prince 
Ivan  Basilowitz  s'étant  emparé  de 
Moscou  }  il  ne  lit  point  abattre  le 
croissant,  mais  il  fixa  une  croix  au- 
dessus  7  comme  un  souvenir  de  sa 
victoire. 

A  quelque  pas  du  principal  corps 
de  l'église  est  une  tour  haute ,  étroite 
et  pyramidale.  C'est  le  clocher  où 
sont  suspendues  les  cloches.  On  les 
sonne  ,  en  les  frappant  sur  le  côté 
avec  le  battant.  De  la  résulte  que 
les  plus  grosses  sonnent  aisément. 
Ces  machines  sont  en  activité  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Il  est  fort  heu- 
reux que  la  mode  de  les  suspendre 
ne  soit  pas  la  même  que  dans  le  reste 
de  l'Europe  :  les  beffrois  seroient 
bientôt  ébranlés  jusqu'à  leurs  fonde- 
mens,  et  le  bruit  seroit  tel  que  tous 

10* 
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les  habitans  deviendraient  sourde 
Qu'on  s'imagine  en  effet  le  bruit 
d'un  millier  d'églises  dans  chacune 
desquelles  cinq  cloches  au  moins 
sonneroient  ensemble,  sans  aucune 
harmonie,  sans  aucune  variété!  Âu 
lieu  que  les  cloches  n'étant  pas  mises 
elles-mêmes  en  vibration  ,  le  son 
qu'on  en  tire  est  aigre  et  a  peu  de 
volume.  Il  n'y  a  que  la  multitude 
confuse  de  ces  sons  discordans  qui 
devienne  insupportable  pour  l'o- 
reille. 

Ordinairement  on  voit  en  pein- 
ture à  la  principale  entrée  de  chaque 
église ,  l'histoire  du  saint  à  qui  elle 
est  consacrée.  L'intérieur  est  décoré 
dans  le  même  goût  ;  on  y  voit  des 
ornemens  gothiques  et  des  tableaux 
imités  d'Albert  Durer. 
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Celle  des  e'giises  qui  se  fait  le  plus 
remarquer  par  ces  embellissemens 
intérieurs  est  celle  de  S.-Basile,  ou- 
vrage d'un  architecte  italien.  Le 
Czar  Ivan  Basile- witz  le  fit  venir  ex- 
près d'Italie  pour  bâtir  une  église,  et 
lui  commanda  de  construire  le  plus 
beau  bâtiment  qui  fut  dans  le  monde. 
L'église  étant  terminée ,  tout  Moscou 
exprima  hautement  son  admiration. 
Le  pauvre  artiste  avoit  trop  de  va- 
nité pour  que  sa  fortune  ne  lui  fît  pas 
tourner  la  téte.  Un  jour  un  boyar 
le  complimentant  sur  la  beauté  de 
son  église;  ce  n'est  rien  ,  dit-il ?  au- 
près de  ce  que  j'aurois  pu  faire. 

Cette  jactance  fut  rapportée  aux 
oreilles  du  Czar.  Le  tyran  manda  l'in- 
fortuné architecte  ?  et  lui  dit:  Je  sau- 
rai bien  empêcher  que  tu  construises 
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ailleurs  un  temple  plus  magnifique. 
Et  aussitôt  il  lui  fit  arracher  les  yeux 
en  sa  présence. 

«  Les  temps  et  les  circonstances 
changent  bien  le  goût ,  dit  M.  Ker- 
Porter  j  cet  e'difice  qui  excita  tant 
d'admiration  ne  produisit  en  moi 
d'autre  étonnement  que  celui  de 
la  stupidité  de  l'artiste  y  et  de  l'i- 
gnorance du  prince.  A-t-on  pu  ja- 
mais trouver  quelque  chose  de  beau 
dans  cette  masse  informe  et  hideuse 
de  construction?  » 

Autour  du  principal  clocher  se 
groupent  cinq  coupoles  inégales  et 
surmontées  de  croix  dorées.  On  en- 
tretient la  dorure  et  la  peinture  au 
moyen  de  fondations  pieuses. 

Ivan  Basiwolitz,  gouvernant  ses 
sujets  avec  un  sceptre  de  fer  ,  étoit 
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cependant  ami  et  protecteur  des  arts. 
Outre  les  artistes  italiens  qui  tra- 
vaillèrent ,  soit  à  la  construction ,  soit 
à  l'embellissement  de  l'église  de  S.- 
Basile ,  il  lit  venir  de  Lubeck  trois 
cents  ouvriers  allemands. 

Biel-Gorod ,  appelé  anciennement 
Tzai  ef ,  la  ville  des  Czars  ,  renferme 
de  nombreux  monastères  ,  soixante- 
dix  églises,  l'université  fondée  par 
l'Impératrice  Elisabeth  ,  l'hôpital  des 
enfans  trouvés  y  plusieurs  établisse- 
mens  publics  et  de  spacieux  hôtels. 

Semlenoi-Gorod  ,  ainsi  nommé  de 
ses  glacis  ou  de  son  enceinte  de  terre, 
et  les  slobodes  ou  faubourgs  offrent 
dans  leurs  rues  antiques  tous  les  con- 
trastes d'une  grande  capitale  •  ici  des 
habitations  superbes,  là  de  miséra- 
bles cabanes  où  tout  respire  la  servi- 
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tu  de.  La  partie  la  plus  agre'able  des 
faubourgs  est  habitée  par  des  Alle- 
mands et  par  des  nobles  Géorgiens 
qui  s'y  sont  retirés  avec  une  suite 
norribreuse. 

Les  quartiers  occupés  par  les 
étrangers  présentent  les  mœurs  de 
leurs  pays  respectifs,  et  sous  ce  rap- 
port sont  fort  intéressans. 

L'ancien  palais  des  Czars  est  dans 
le  Kremlin  :  c'est  un  édifice  gothi- 
que et  irrégulier.  On  montre  sur  la 
façade  une  fenêtre  distinguée  par 
deux  fascicules  gothiques.  Le  prince 
Démétrius  cherchant  à  se  sauver  par 
cette  croisée,  lors  de  la  conspiration 
de  Zuski,  tomba  ;  se  cassa  la  cuisse  , 
et  fut  massacré.  C'étoit  à  cette  mê- 
me croisée  que  se  placoient  les  Czars 
pour  recevoir  les  pétitions  de  leurs 
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sujets.  On  mettoit  le  mémoire  sur 
une  pierre  dans  la  cour;  si  le  Czar 
jugeoit  à  propos  de  le  lire,  il  l'en- 
voyoit  chercher. 

Le  trésor  impérial  est  dans  les  ap- 
partenions supérieurs.  On  y  monte 
par  un  escalier  de  pierre  ,  fameux 
par  les  massacres  que  commirent  en 
cet  endroit  les  Strelits  ,  lorsque  la 
sœur  de  Pierrc-le-Grand  les  excita 
à  la  révolte. 

Entre  autres  objets  curieux  on 
conserve  dans  ce  trésor  les  couron- 
nes des  royaumes  que  les  Russes 
ont  soumis  à  leurs  armes  ;  tels  sont 
les  couronnes  de  Casan,  de  Sibérie, 
d'Àstracan  et  de  la  Crimée.  Cette 
dernière  est  destituée  de  tout  orne- 
ment., et  fait  un  contraste  piquant 
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avec  la  richesse  des  autres.  La  forme 

en  est  antique  (  i  ). 

La  partie  la  plus  précieuse  du  tré- 
sor  est  celle  qui  contient  les  couron- 
nes des  anciens  souverains.  On  pré- 
tend que  les  rubis  qui  enrichissoient 
les  couronnes  de  l'impératrice  Anne 
et  de  Pierre  II  ont  été  changés,  et 
qu'on  y  a  substitué  des  pierres  de 
moindre  valeur. 

D'autres  objets  n'ont  de  mérite 
que  leur  ancienneté  y  ou  les  usages 
auxquels  ils  ont  servi.  Tel  est  un 
grand  peigne  d'ivoire  avec  lequel 
les  Czars  peignoientleur  longue  bar- 


(i)  L'auteur  du  Voyage  des  deux  Français, 
parle  «  d'une  autre  couronne  d'or  ,  plus  simple 
que  toutes  les  autres,  qui  paroît  fort  ancienne  t 
mais  dont  on  n'a  pas  pu  nous  dire  l'origine  ». 
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be;  tels  sont  encore  une  multitude 
de  vases,  de  plats  ,  de  gobelets ,  de 
chandeliers ,  en  or  ou  en  argent  ,  of 
ferts  par  des  princes  étrangers  ou 
des  pays  tributaires.  Une  grande 
boîte  de  vermeil  contient  un  rou- 
leau ,  sur  lequel  est  écrit  le  code 
des  lois  des  diverses  provinces  de 
l'Empire,  telles  qu'elles  ont  été  re- 
cueillies par  Alexis,  le  père  de  Pierre- 
le-Grand. 

Enfin  ,  on  y  voit  des  défenses  d'é- 
léphans,  que  les  caravanes  appor- 
tent d'une  île  située  au  nord  du  pays 
des  Samoïèdes.  Cet  ivoire  n'est  point 
pétrifié  comme  les  défenses  fossiles 
que  l'on  a  trouvées  dans  le  nord  de 
l'Europe.  On  le  travaille  facilement, 
pourvu  qu'il  vienne  d'une  latitude 
ou  la  terre  soit  perpétuellement 
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gelée  a  une  certaine  profondeur. 

Quelle  chose  étonnante  que  des 
éléphans  aient  vécu  dans  des  régions 
aussi  .froides ,  où.  ils  ne  pourvoient 
pas  aujourd'hui  exister  un  seul  ins- 
tant ! 

Dans  une  chapelle  près  du  trésor 
on  garde  des  manuscrits  en  langues 
grecque  et  slavonne.  Un  voyageur 
anglais,  le  docteur  Clarke,  prétend 
que  le  prêtre  qui  lui  faisoit  voir  ces. 
curiosités  assura  que  Ton  possédoit 
parmi  ces  manuscrits  en  caractères 
«lavons ,  ou  comme  il  le  disoit  en 
caractères  runiques ,  une  copie  de 
Virgile  et  un  exemplaire  complet 
de  Tite-Live.  Le  voyageur  ne  man- 
qua pas  de  demander  a  les  voir , 
mais  on  feignit  de  ne  point  les  trou- 
ver ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'étoit 
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un  conte  fait  a  plaisir;  mais,  au  sur- 
plus ,  il  seroit  intéressant  de  le  vé- 
rifier. Les  bâtimens  qui  contiennent 
cette  bibliothèque  ont  été  préservés 
de  l'incendie  du  16  septembre  1812. 
On  a  déjà  de  fortes  raisons  de  soup- 
çonner qu'il  existe  dans  quelques 
couvens  turcs  des  traductions  arabes 
des  plus  beaux  chefs-d'œuvre  de  la 
littérature  ancienne  ?  de  ceux  que  le 
temps  jaloux  a  dérobés  à  notre  ad- 
miration. Il  ne  seroit  pas  impossible 
que  les  originaux  ou  la  version  arabe 
eussent  été  traduits  en  Slavon.  La 
découverte  d'un  exemplaire  com- 
plet de  Tite-Live  feroit  à  jamais 
époque.  On  sait  qu'Henri  IV  disoit 
qu'il  donneroit  volontiers  une  de  ses 
plus  belles  provinces  7  pour  recou- 
vrer la  seconde  décade  de  Tite-Live. 

H. 
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Je  n'ai  pas  besoin  d'observer  que 
le  trésor  impérial  à  Moscou  ren- 
ferme seulement  les  objets  curieux 
par  leur  antiquité  et  les  souvenirs 
historiques  qu'ils  rappellent.  C'est  à 
Pétersbourg  que  sont  déposés  les 
joyaux  de  la  couronne.  Tel  est  ?  par 
exemple,le  superbe  diamant  qui  orne 
le  sceptre  de  l'Empereur  et  l'un  des 
plus  beaux  qui  existe  dans  le  monde. 

Le  fameux  diamant  le  sceptre ,  un 
des  plus  riches  ornemens  du  trésor  im- 
périal, a  étéle  sujet  d'unefoule  d'anec- 
dotes controuvées  et  plus  absurdes 
les  unes  que  les  autres.  On  voit  dans 
plusieurs  recueils  que  ce  diamant 
avoit  formé  dans  leslndes un  desyeux 
de  la  statue  du  grand  Lama  ;  M.  Pal- 
las  ayant  eu  occassion  de  connoître  à 
Àstracan  les  héritiers  du  vendeur ;  a 
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obtenu  d'eux  des  renseignemens  cer- 
tains y  et  c'est  de  son  récit  que  nous 
allons  extraire  ce  qui  suit. 

Nadir-schah  (  le  célèbre  Tamei  lan  ) 
avoit  enrichi  son  trône  de  diamans 
extraordinaires  par  leur  grosseur  y 
appelés  F  un  le  soleil  de  mer7  et 
l'autre  la  lune  de  montagne.  Lors- 
qu'il eut  été  assassiné  ?  la  plus  grande 
pariie  des  trésors  et  des  pierreries  fu- 
rent pillés  par  les  soldats. 

Schafrass  habitant  d'Àstracan  fort 
riche  ?  et  que  ses  compatriotes  appe- 
loient  communément  million  s chik  y 
le  millionnaire  ?  demeuroit  alors  avec 
deux  de  ses  frères  à  Bassora.  Un  jour  y 
un  chef  des  Àfgans  vint  le  trouver, 
et  lui  proposa  d'acheter  entr'autres 
objets  la  lune  de  montagne  y  celui 
des  deux  diamans  qu'on  'avoit  en- 

I  !.. 
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levés  du  troue  de  Nadir-schah.  Le 
prix  que  Ton  dcmandoit,  assez  mo- 
dique eu  égard  à  la  valeur  d'une 
pareille  pierre  ,  s'élevoit  cependant 
très-haut.  Schafrass  n'avoit  pas  les 
fonds  nécessaires,  il  demanda  le 
temps  de  réfléchir. 

Le  chef  des  Afghans,  inquiet  de  ce 
délai  disparut.  Schafrass  après  s'êlre 
consulté  avec  ses  frères,  regretta 
d'avoir  laissé  échapper  nne  si  bonne 
occasion,  et  il  chercha  le  vendenr. 
On  ne  put  le  rejoindre  qu'à  Bagdad. 
Le  marché  se  conclut  pour  une 
somme  de  cinquante  mille  piastres. 

Schafrass  et  ses  frères,  maîtres  de 
ce  diamant  inestimable,  crurent  de- 
voir garder  le  plus  grand  silence ,  ils 
ne  voulurent  pas  même  s'éloigner 
trop  promp  terne nt  de  Bassora,  Ce 
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iîe  fut  que  douze  années  après  que 
Schafrass  se  mit  en  route.  Amster- 
dam fut  le  premier  marché  où  il 
exposa  sa  pierre  en  vente.  Le  mi- 
nistre d'Angleterre  fut- -du  nombre 
des  enchérisseurs*  mais  la  cour  de 
Russie  fit  faire  des  propositions  à 
Schafrass.  On  vouloit  voir  le  dia- 
mant ,  et  l'indemniser  de  son  voyage 
si  Ton  ne  tomboit  pas  d'accord  sur 
le  prix.  Une  première  négociation 
échoua.  Enfin  le  comte  Grégoire  Or- 
loff  acheta  ce  diamant  moyennant  des 
lettres  de  noblesse  qu'il  fit  obtenir  à 
Schafrass  et  à  ses  frères,  et  quatre 
cent  cinquante  mille  roubles  (i) 
argent  comptant.  Schafrass,  après 
avoir  abandonné  tant  aux  courtiers 


(i)  Environ  deux  niellions  de  francs. 
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et  entremetteurs  qtâ:'à  ses  créanciers 
iSio?ooo  roubles  environ,  se  retira 
à  Àstracan,  ou  sa  fille  jouit  aujour- 
d'hui d'une  grande  opulence. 

A  une  lieue  de  Moscou  s'élève  le 
palais  de  Pétrowski.  On  pourroit  le 
regarder  comme  le  Saint- Cloud  de 
cette  ancienne  capitale ,  s'il  n'étoit 
pas  plus  remarquable  par  la  masse 
imposante  des  bâtimens ,  que  par  l'é- 
légance  de  l'architecture,  le  bon 
goût  ou  la  richesse  de  l'ameuble- 
ment. (  Voyez  la  planche,  ) 

Ce  palais  flanqué  de  tours  et  de 
murailles  crénelées  9  est  construit  en 
briques.  H  y  a  peu  de  goût  dans  les 
proportions.  Le  dôme  du  milieu  a 
quelques  rapports  avec  les  mosquées 
des  Turcs.  C'est  ordinairement  dans 
ce  palais  que  résident  les  souverain* 
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de  la  Russie  7  lorsqu'ils  font  un 
voyage  à  Moscou. 

De  loin  cette  antique  capitale  a 
un  aspect  magnifique.  On  voit  briller 
d'innombrables  clochers  y  dorés  avec 
de  For  de  ducat ,  de  superbes  coupo- 
les peintes  de  couleurs  éclatantes* 
de  tous  côtés  les  combles  élevés  de 
palais  7  offrent  des  nuances  variées. 
Mais  long-temps  après  avoir  dépassé 
la  barrière ,  vous  ne  voyez  encore 
qu'un  seul  faubourg  rempli  de  masu- 
res y  de  jardinages  ?  d'é tables  a  porcs  9 
de  chantiers  et  de  murs  de  briques  ; 
vous  voyez  un  peu  plus  loin  des  hô- 
tels superbes  7  parmi  lesquels  les 
voyageurs  distinguent  celui  de  Pas- 
kof  'y  des  palais  somptueux  s'élèvent 
entourés  de  misérables  barraques. 
Par-tout  le  style  de  l'architecture  est 
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différent.  La  population  de  Moscou 
s'étant  successivement  composée  de 
tribus  d'une  foule  de  nations  diffé- 
rentes ,  chacun  a  bâti  à  sa  guise.  On 
croiroit  volontiers,  observe  plaisam- 
ment un  voyageur  Anglais,  que  les 
différentes  nations  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  ont  envoyé  à  Moscou  chacune 
des  échantillons  de  la  manière  dont  on 
bâtit  chez  elles.  Ces  maisons  de  bois 
vous  rappellent  les  régions  polaires  : 
ces  palais  recrépis  en  plâtre,  ressem- 
blent aux  hôtels  de  Stockholm  et  de 
Copenhague  y  ces  murailles  peintes 
rappellent  les  villes  du  Tyrol  ;  à  l'as- 
pect de  ces  mosquées  v  ous  vous  croyez 
à  Constantinople  •  la  vue  de  ces  tem- 
ples tar  tares  vous  transporte  en  idée 
dans  la  Boucharie  •  ces  pagodes ,  ces 
pavillons,  cesvïrandas ,  offrent  des 
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modelés  de  l'architecture  cliinoise.Lcs 
hôtelleries  ?  les  cabarets  ont  la  même 
forme  qu'eu  Espagne  •  les  prisons,  les 
tribunaux  ,  les  bureaux  d'administra- 
tion publique  paroisseut  avoir  été  co- 
pies en  France.  Enfin  vous  voyez  des 
hôtels  dignes  des  monumens  de  l'ar- 
chitecture romaine  7  des  terrasses  et 
destreillisalamanièrenapolitaine(i). 

Quelquefois  les  auberges  de  Mos- 
cou sont  l'image  en  petit  de  la  ville  ; 
elles  réunissent  a  la  fois  des  hommes 
de  toutes  les  nations,  Persans ,  Grecs , 
Kirguis  ?  Bouchais  etc.  ?  sans  parler 
de  quelques  marchands  Français, 
Anglais  ou  Allemands. 

Cette  ville  fut  fondée  par  Alexan- 
dre Newski,  fils  de  Vladimir.  Il  lui 


(i)  Voyez  la  planche. 
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donna  pour  emplacement  des  terres 

confisquées  sur  un  boyar  rébelle. 

Ce  n'étoient  que  des  marais  tra- 
versés par  différens  bras  de  la  rivière 
Moskua  et  de  Ja  Neglia.  Au  con- 
fluent des  deux  rivières  s'élevoit 
une  colline  agréablement  boisée.  Le 
jeune  Prince  trouva  ce  séjour  char- 
mant ?  et  résolut  d'y  é  ablir  une  mai- 
son de  plaisance.  Pendant  toute  sa 
vie  il  ne  songea  guère  à  en  faire  une 
ville  ;  c'est  cependant  a  ces  foibles 
commencemens  que  la  Moscovie  dut 
sa  capitale.  Des  maisons  et  des  rues 
se  groupèrent  peu  a  peu  autour  du 
château  7  et  formèrent  à  la  longue 
une  grande  cité. 

Daniel  ,  fils  d'Alexandre  Newski 
fut  également  charmé  de  ce  site  , 
non-seulement  il  augmenta  les  bâti- 
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mens  commences  par  son  prédéces- 
seur ,  mais  pour  plus  grande  sûre- 
té 7  il  établit  des  palissades  et  un 
fossé  profond.  L'enceinte  en  fut  recu- 
lée par  degrés  jusqu'à  l'avènement 
de  Démétrius  Ivanowitz  Donskoy  , 
lequel  fit  construire  par  un  archi- 
tecte italien  une  bonne  et  forte  mu- 
raille. Elle  fut  achevée  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle. 

Moscou  a  plus  d'une  fois  ressenti  les 
malheurs  de  la  guerre.  Tamerlan  la 
prit  d'assaut  en  1 384  ? et  y  resta  quel* 
que  temps.  Pendant  les  quatorzième 
et  quinzième  siècles,  les  Tar tares  in- 
festèrent presque  toute  la  Russie; 
Moscou  éprouva  le  sort  du  reste.Ils  en 
furent  chassés  par  Ivan  Basilowitz, 
et  ce  prince  ne  contribua  pas  peu  à 
l'embellissement  et  à  l'agrandisse- 

2.  11 
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ment  de  cette  capitale. Ces l  depuis  ce 
temps  que  Moscou  est  devenue  la 
résidence  des  Czars.  Il  est  peu  d'em- 
pires où  le  siège  du  gouvernement 
ait  plus  fréquemment  changé  qu'en 
Russie  |  et  à  la  vérité,  on  en  a  vu 
peu  d'aussi  étendus. 

La  Russie  se  composoit  autrefois 
•de  plusieurs  grandes  principautés  in- 
dépendantes 7  qui  suivant  l'ambition 
ou  le  génie  de  leurs  souverains  res- 
pectifs, donnèrent  tour  à  tour  des 
lois  aux  autres.  C'est  ainsi  queKief, 
Vladimir  ?  Twer  ?  Novogorod  ?  Mos- 
cou et  Pétersbourg  ont  été  succes- 
sivement les  capitales  de  l'Empire. 
Toute  cette  immense  étendue  de 
territoire  est  maintenant  réunie  sous 
le  sceptre  de  la  dynastie  des  Ro- 
manyffj  et  comme  la  Russie  aspire 
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à  une  certaine  importance  maritime  f 
il  est  vraisemblable  quePétersbourg 
en  restera  la  capitale. 

Pétersbourg  est  situé  par  5g°  56' 
de  latitude  nord  •  quoique  cette  ville 
soit  entourée  de  terreinsbas  et  maré- 
cageux ?  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
le  séjour  en  soit  malsain.  La  police 
prend  des  soins  extrêmes  pour  la  pro- 
preté. D'ailleurs  les  Russes  sont  les 
hommes  du  monde  dont  la  santé  est 
la  plus  robuste  :  sans  leur  funeste 
passion  pour  l'eau  -  de  -  vie  ?  ils  vi- 
vroient  autant  que  les  anciens  Pa- 
triarches. 

Les  nobles  et  les  gens  riches  doi- 
vent à  leur  intempérance  y  au  peu 
d'exercice  qu'ils  prennent  et  à  leurs 
bains  de  vapeurs  une  multitude  de 
maladies.  Us  sont  sujets  à  des  rhu- 
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mes  catarrheux,  à  des  indigestions  f 
à  des  apoplexies  ;  et  tous  ces  maux 
abrègent  leur  existence.  Ceux  des 
Russes  qui  ont  le  bon  esprit  de  vivre 
d'une  manière  plus  raisonnable  7  ne 
sont  jamais  malades,  et  parviennent 
à  un  âge  avancé. 

Il  ne  faut  donc  pas  juger  du  climat 
par  l'aspect  des  hommes  qui  vivent 
sous  son  influence  7  mais  plutôt  par 
leurs  habitudes.  C'est  sur  les  paysans 
qu'il  faut  considérer  les  effets  du  cli- 
mat y  et  aucun  pays  n'en  présente  de 
plus  robustes. 

Il  n'y  a  que  cinq  degrés  entre 
Moscou  et  Pétersbourg.  Les  pays 
froids  étant  en  général  plus  sains  que 
les  pays  chauds  7  il  en  résulte  que  le 
climat  de  l'ancienne  capitale  est  sans 
contredit  plus  salubre  que  celui  de 
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la  nouvelle  «  sa  situation  sur  un  ter- 
rain élevé  lui  donne  un  grand  avan- 
tage. Deux  belles  rivières  la  traver- 
sent. Les  rues  sont  assez  spacieuses 
pour  que  l'air  y  circule  librement. 
L'atmosphère  est  généralement  pure7 
et  le  temps  serein.  Quoiqu'il  fasse 
très-chaud  en  été  ?  il  ne  s'exhale  point 
dans  cette  saison  de  vapeurs  nuisi- 
bles. Pendant  l'hiver  ?  l'air  est  si  pur 
et  si  vif  que  les  poumons  se  dilatent 
avec  délices  à  chaque  aspiration. 
Le  contact  de  l'air  frais  donne  du  ton 
aux  nerfs  r  et  anime  d'une  vigueur 
nouvelle. 

La  table  suivante  fera  voir  quelle 
est  la  longueur  des  jours  au  solstice 
d'hiver;  à  l'aide  du  même  tableau  on 
connoît  la  longueur  des  jours  en  été  f 
en  renversantl'ordre  des  nombres }  et 

12.. 


i38  RUSSIE, 
mettant  le  lever  à  la  place  du  cou- 
cher. Par  exemple ,  en  hiver ,  le  so- 
leil se  lève  à  Pétershourg  à  9  heures 
i5  minutes  ?  et  se  couche  à  s>.  heures 
45  minutes.  En  été  au  contraire  7  c'est 
à  1  heures  45  minutes  du  matin  qu'il 
se  lève  ?  et  il  se  couche  à  g  heures  1 5 
minutes  du  soir. 

Lev.  du  soleil.    Couc.  du  sol. 
(en  hiver). 

heures,  minut.        heures,  minut» 


Archangel. 

10 

24 

1 

36 

Pétersbourg. 

9 

i5 

2 

45 

Tobolsk. 

8 

56 

3 

4 

Riga. 

8 

47 

3 

m 

Moscou. 

8 

37 

3 

23 

Kief. 

8 

7 

3 

53 

Astracan. 

n 

j 

48 

4 
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Si  le  froid  est  aussi  rigoureux 
à  Moscou  j  que  doit-il  être  a  Àr- 
changel  où  le  soleil  en  hiver  reste 
sur  l'horizon  deux  heures  de  moins 
qu'à  Pétersbourg  et  quatre  heures 
de  moins  qu'à  Moscou  (i)?  Les  ri- 
gueurs d'un  pareil  climat,  le  déiaut 
presque  absolu  de  société  et  la  lon- 
gueur des  nuits  font  d'Àrchangel  un 
pays  d'anachorètes  infiniment  plus 
détestable  que  les  déserts  arides  de 
l'Egypte. 

Cependant  l'intérêt  et  l'appât 
du  gain  peuplent  des  lieux  si  maï- 
ti  ailés  par  la  nature.  Des  marchands 
y  passent  une  grande  partie  de  leur 
vie,  en  s'imposant  de  pénibles  pri- 
vations. 


(i)  Une  ou  deux  heures  le  matin  et  autant  le  soir. 
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Ce  pays  affreux  que  le  ciel  semble 
avoir  frappé  d'une  espèce  d'interdic- 
tion, consiste  en  rochers  stériles,  en 
marais,  en  montagnes  pelées.  Rare- 
ment la  présence  d'un  homme  y 
anime  la  solitude,  on  n'y  voit  pas 
mûrir  un  seul  épi  de  froment;  la 
seule  graine  céréale  qu'on  y  recueille 
est  un  peu  d'orge  très-maigre.  Au- 
cune sorte  d'arbres  à  fruit  ne  récrée  la 
vue,  tout  porte  les  traces  delà  désola- 
tion. C'est  dans  ces  tristes  régions  que 
le  froid  fait  souvent  périr  des  voya- 
geurs ,  des  familles  entières;  on  a 
quelquefois  découvert  sur  les  grands 
chemins  des  groupes  d'hommes  et 
de  chevaux  surpris  par  la  gelée  dans 
des  attitudes  singulières ,  et  comme 
pétrifiés.  Plus  d'une  fois  on  a  vu  des 
paysans  ramenés  chez  eux  par  leur 
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cheval*  mais  ils  étoient  sans  vie, 
quoiqu'ils  tinssent  encore  la  bride  et 
leur  fouet.  Cet  accident  n'est  pas 
rare,  même  entre  Moscou  et  Pé- 
tersbourg. 

Quand  le  dégel  arrive,  le  pays 
prend  tout-à-coup  une  autre  face, 
sur  tout  à  Moscou.  On  diroit  qu'une 
baguette  d'enchanteurs  a  tout  changé 
en  un  moment.  Des  milliers  de  pay- 
sans sont  employés  dans  les  rues  à 
couper  les  glaçons  à  coups  de  haches; 
ils  les  portent  sur  des  traîneaux  à  la 
rivière  ;  afin  de  rendre  les  rues  pra- 
ticables. 

Pendant  cette  opération  les  che- 
mins sont  horriblement  mauvais  ;  il  se 
fait  par  tout  des  cavités  profondes, 
au  grand  péri]  de  ceux  qui  voyagent , 
soit  en  voitures,  soit  en  traîneaux. 
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Les  piétons  ne  courent  pas  moins  de 
périls-  pour  marcher  dans  la  neige 
fondue,  ils  doivent  s'envelopper  les 
jambes  et  les  pieds  de  linges  épais; 
si  l'humidité  pénétroit,  elle  géleroit 
les  orteils;  des  bottes  de  cuir  se  dé- 
truisent en  un  instant ,  et  ne  valent 
pas  mieux  qu'une  feuille  de  papier. 
Il  ne  faut  pas  penser  a  marcher  le 
long  des  maisons;  il  s'y  accumule 
une  telle  quantité  de  verglas  y  qu'à 
chaque  instant  on  courroit  le  risque 
d'une  chute  mortelle  i  et  d'ailleurs 
il  tombe  des  toits  des  masses  épaisses 
de  gracons  qui  menacent  la  vie  des 
passans.  La  neige  s'en  précipite  aussi 
par  avalanches.  M.  Porter  vit  un 
jour  trois  personnes  englouties  de 
cette  manière  ?  et  on  eut  beau- 
coup de  peine  k  les  retirer  :  elles 


RUSSIE.  i/f3 

étoient  vivantes  ,  mais  fort  mal- 
traitées. 

En  vain  est-on  enveloppé  d'une 
pelissse  ,  la  neige  fondue  qui  tombe 
des  toits  Ta  bientôt  imbibée. 

Heureusement  le  dégel  n'est  pas 
de  longue  durée.  L'hiver  fait  place 
au  printemps  avec  une  rapidité  mer- 
veilleuse. Un  seul  jour  suffit  pour 
que  la  Moskua  reprenne  son  cours, 
on  ne  voit  plus  d'autres  traces  de 
l'hiver  que  des  glaçons  flottans  et 
des  débris  de  cabanes  emportés  par 
la  débâcle.  Dans  les  montagnes ,  les 
neiges  s'affaissent  et  descendent  avec 
tant  de  violence  qu'elles  entraînent 
hommes ,  bétail,  et  souvent  des  vil- 
lages entiers. 

Une  partie  de  la  ville  étant  très- 
basse,  est  souvent  inondée  pendant 
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quelques  jours  à  l'époque  du  dégel; 
mais  au  bout  d'une  semaine  y  ces 
tristes  vestiges  disparoissent  absolu- 
ment :  les  arbres  sont  prêts  à  fleurir, 
et  l'on  ne  trouveroit  pas  la  moindre 
parcelle  de  neige.  L'aspect  de  la 
ville  change  au  point  qu'on  ne  la 
reconnoît  plus.  Moscou  en  été  y  dit 
M.  Ker-Porter,  ne  ressemble  pas 
plus  à  Moscou  en  hiver  que  le  pa- 
pillon ne  ressemble  à  la  chenilie. 
C'est  alors  sur-tout  qu'on  reconnoît 
la  justesse  de  ce  mot  de  l'empereur 
Joseph  II  «  C'est  une  ville,  disoit 
»  ce  prince.,  où  les  grands  seigneurs 
»  de  l'empire  sont  entourés  chacun 
)>  de  son  village ,  de  son  église  et  de 
»  ses  vassaux.  » 

La  différence  des  saisons  en  ap- 
porte aussi  une  très -grande  dans  la 
population 
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population  de  la  ville  ;  chaque  fa- 
mille de  nobles  ayant  à  sa  suite 
soixante  ou  soixante-dix  personnes, 
sans  compter  deux  ou  trois  cents  es- 
claves ,  cela  fait  à  peu  près  soixante 
mille  âmes  de  plus  ou  de  moins. 
Ainsi  pendant  l'hiver, la  population 
est  de  36o,ooo  individus  et  de  3oo,ooo 
en  été.  On  ne  comprend  peint  dans 
ce  calcul  la  population  des  vil- 
lages voisins  qui  peut  se  monter  à 
60,000  individus. 

Moscou  est  la  résidence  favorite 
de  tous  les  nobles  qui  n'ont  point 
d'emplois  à  la  cour  ou  dans  le  gou- 
vernement. Telle  est  ,  dit  M.  Ker- 
Porter  ,  l'affluence  des  habitans  que 
plusieurs  hôtels  qui  ne  sont  point 
encore  achevés  en  dehors,  présentent 
déj  à  dans  leur  intérieur  tout  ce  que  1m 

'x.  i3 
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luxe  et  la  mode  ont  de  plus  raffiné  (  î  ), 
Les  habitans  de  l'ancienne  capi- 
tale ne  semblent  vivre  que  pour  le 
plaisir.  Il  règne  à  Moscou  un  car- 
naval continuel  ,  on  ne  voit  que 
bals ,  théâtres  particuliers  ?  cercles 
et  bals  masqués.  Autour  des  hôtels 
des  nobles  sont  de  jolies  promenades 
du  matin  ;  mais  leur  amusement  fa- 
vori est  une  course  de  voitures  qu'on 
appelle  la  promenade }  en  se  servant 
de  l'expression  française.  Tous  les 
carrosses  de  la  ville,  au  nombre 


(i)  Un  article  très-bien  fait  ,  inséré  dans  Je 
journal  de  l'Empire  du  9  octobre  1812,  explique 
fort  bien  l'ombrage  que  donnoient  à  Pétersbourg 
tant  de  gens  riches  vivant  à  Moscou  dans  laretraite 
et  l'indépendance.  N'auroit- on  pas  craint  de  voir 
refleurir  l'ancienne  capitale  aux  dépens  de  la 
nouvelle  ? 
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peut-être  de  six  ou  sept  mille  ?  par- 
courent régulièrement  et  en  longues 
files  divers  quartiers  de  Moscou  et 
ses  environs.  Ces  voitures  élégantes 
sont  remplies  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  beautés  dans  Moscou.  Jamais ,  dit 
M.  Ker-Porter7  je  n'ai  vu  à  la  fois 
tant  de  femmes  charmantes. 

Cette  promenade  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  celle  qu'une  ancienne 
habitude  fait  encore  appeler  Long- 
champs  7  et  avec  cet  immense  con- 
cours de  beaux  équipages  qui,  pen- 
dant les  jours  gras,  se  voit  à  Paris 
sur  les  boulevards  et  dans  la  rue 
Saint-Honoré. 

Moscou,  dit  encore  M.  Rer-Por- 
ter  ?  renferme  sans  comparaison 
beaucoup  plus  de  jolies  femmes  que 

i3. 
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Pétersbourg  *  la  raison  en  est  peut- 
être  dans  les  alliances  que  font  les 
familles  nobles  avec  celles  des  pays 
renommés  par  la  beauté  des  figures 
et  l'élégante  proportion  des  formes 
de  leurs  babitans ,  tels  que  la  Circas- 
sie,  la  Géorgie  et  la  Pologne.  Les 
jeunes  femmes  s'habillent  comme 
les  Parisiennes,  sauf  quelques  chan- 
gemens  que  les  caprices  leur  suggère. 
La  toilette  du  soir  est  plus  riche  et 
de  meilleur  goût  que  dans  aucun 
autre  pays;  mais  quant  à  la  toilette 
du  matin,  dit  M.  Ker-Porter,  nos 
belles  Anglaises  ont  l'avantage. 

Quoique  l'on  aime  beaucoup  les 
plaisirs  à  Moscou ,  les  mœurs  y  sont 
fort  respectées.  On  ne  voit  nulle 
part  des  couples  plus  heureux  3  ni 
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plus  sincèrement  attachés.  Les  jeu- 
nes femmes  sont  aussi  vertueuses 
qu'aimables  (i). 

La  promenade  de  Moscou  com- 
mence généralement  à  la  fin  du  ca- 
rême. Plusieurs  russes  portent  l'abs- 
tinence à  un  point  qui  produit  les 
plus  fâcheux  effets;  ils  se  privent 
presque  de  nourriture  ?  et  lorsque 
le  jeune  est  fini,  ils  retournent  à 
leurs  tables  splendides  avec  une  avi- 
dité qui  n'engendre  pas  moins  de 
maladies.  Les  femmes  sont  celles  qui 


(i)  Cette  assertion  du  Voyageur  anglais  contre- 
dit formellement  celle  du  rédacteur  du  Voyage 
des  deux  Français.  J'avoue  que  j'ai  toujours  re- 
gardé comme  invraisemblable  ,  et  même  comme 
absurde  ,  la  prétendue  société  de  débauche,  ap- 
pelée Club  -physitfue  dont  parle  cet  écrivain 
comme  existant  à  Moscou  (tome  III,  pag.  358). 

i3.. 
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souffrent  le  plus  d'un  pareil  régime* 
La  promenade  achève  de  détruire 
leur  tempérament'  habillées  de  la 
manière  la  plus  légère ,  elles  restent 
très-tard  dans  leurs  voitures  dont  les 
gkces  sont  baissées,  et  respirent 
les  exhalaisons  malfaisantes  du  soir. 
Elles  gagnent  ainsi  des  rhumes  qui 
abrègent  leurs  jours,  ou  dégénèrent 
en  maladies  de  langueur. 

S'il  y  avoit  dans  les  rues  de  Lon- 
dres, dit  M.  Ker-Porter,  un  concours 
d'équipages  courant  au  galop ,  com- 
me celui  qu'on  voit  sur  les  bords  de 
la  Moskua ,  le  nombre  des  membres 
fracturés,  des  cochers  renversés ,  des 
piétons  écrasés  seroit  incalculable; 
mais  ici  la  police  est  telle  que  les 
accidens  son  extrêmement  rares. 
Des  détachemens  de  soldats  veillent 
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au  bon  ordre,  et  ajoutent  à  l'orne- 
ment de  la  fête,  en  pourvoyant  à  la 
sûreté  publique. 

Je  fus  invile' ,  dit  M.  Ker-Porter, 
à  une  grande  chasse  dans  une  vaste 
plaine  auprès  de  Moscou.  Un  con- 
cours nombreux  de  personnes  de 
tous  les  rangs  s'y  étoit  assemblé.  Les 
chasseurs  avoient  cent  vingt  lévriers 
attachés  deux  à  deux.  Les  animaux 
sont  arrangés  avec  symétrie.  Ils  sont 
si  forts  et  si  terribles  qu'une  fois 
qu'ils  ont  atteint  le  gibier  avec  leurs 
dents  acérées,  il  ne  peut  plus  leur 
échapper.  Ils  ont  la  robe  d'une  beau- 
té peu  commune  ,  et  leur  queue  est 
tellement  garnie  de  poils  qu'on  les 
appelle,  dans  le  pays,  lévriers  à 
queue  en  éventail. 

Il  y  avoit  sur  la  même  place ,  de 
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distance  en  distance  y  des  cages  con- 
tenant chacune  un  lièvre  qui  avoit 
été  pris  dans  un  piège  quelques  jours 
auparavant,  et  tenu  enfermé  jus- 
qu'au moment  de  la  chasse. 

Lorsqu'on  fut  prêt,  le  seigneur  à 
qui  appartenoit  la  meute  7  donna  le 
signal.  On  lâcha  tout  à  coup  dans  la 
plaine  un  de  ces  pauvres  petits  ani- 
maux ;  en  même  temps  on  détacha 
deux  chiens  qui  le  poursuivirent  :  le 
lièvre  n'avoit  peut-être  pas  neuf 
cent  pieds  d'avance ,  aussi  la  chasse 
fut  très-courte.  Bientôt  il  fut  joint 
par  ses  terribles  adversaires  qui  le 
déchirèrent  sans  pitié.  Une  trentaine 
de  lièvres  périrent  de  cette  manière. 
A  chaque  fois  on  lança  un  nouveau 
couple  de  chiens,  et  chaque  pièce  de 
gibier  à  peine  lancée  fut  atteinte. 
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Les  spectateurs y  continue  M.  Rer- 
Por  ter ,  ne  me  parurent  pas  avoir  un 
extrême  plaisir.  Ce  ne  sont  point  là 
ces  longues  chasses  que  l'on  fait  en 
d'autres  pays ,  qui  durent  plusieurs 
heures  et  procurent  un  exercice  salu- 
taire. Les  Russes  n'aiment  point  sans 
doute  cette  activité.  Le  climat  est 
encore  un  motif  de  leur  peu  de  goût 
jpour  la  chasse  *  c'est  en  hiver  qu'elle 
est  la  plus  agréable,  et  le  froid  vio- 
lent de  cette  saison  est  loin  d'y  en- 
courager, lia  chaleur  excessive  de 
l'été  est  encore  un  autre  obstacle  y  et 
l'on  connoît  peu  dans  ce  pays  la 
température  modérée  du  printemps 
ou  de  l'automne. 

Les  chaleurs  succèdent  presque 
instantanément  aux  grands  froids* 
l'été  quoique  fort  court  est  insup* 
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portable.  Des  myriades  dé  cousins 
remplissent  l'air  et  font  des  piqûres 
cuisantes  •  souvent  ces  morsures  sont 
assez  multipliées  et  assez  graves 
pour  causer  un  enflammation  ?  et 
rendre  très-malade.  Il  est  vrai  qu'on 
est  bientôt  acclimaté.  Il  en  est  là 
comme  dans  l'île  de  France  et  dans 
les  Antilles  :  les  mousquites  piquent 
de  préférence  les  nouveaux  venus , 
parce  que  leur  peau  est  encore 
tendre,  et  n'a  pas  été  endurcie  et 
mise  à  l'épreuve  par  des  blessures 
réitérées, 
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CHAPITRE  XV. 


Marché  de  Moscou.  Equipages.  Domestiques  des 
Grands.  Repas.  Etiquette  qui  y  est  observée. 
Mets  favoris  des  Russes.  Pigeons  familiers. 


Le  marché  de  Moscou  offroit  tous 
les  dimanches  un  spectacle  extrê- 
mement curieux.  Depuis  cinq  heures 
du  matin  jusqu'à  huit  ?  la  magnifique 
place  de  Gallilzin  ;  près  du  Kremlin , 
se  remplissoit  d'un  immense  con- 
cours de  paysans  et  d'habitans  de 
toutes  les  classes.  On  exposoit  en 
vente  des  paons  blancs }  des  pigeons 
à  queue  d'éyen!  ail  ?  et  autres  espèces 
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rares ,  des  chiens  de  toutes  sortes  i 
soit  pour  les  appartemens  7  soit  pour 
la  chasse  ?  des  oiseaux  chanteurs  ?  de 
la  volaille  et  des  marchandises  d'une 
nature  bien  différente ,  telles  que 
des  pistolets  ou  des  fusils. 

Les  bouchers  et  les  marchands  de 
gibier  se  promènent  quelquefois  sur 
cette  place  immense  7  et  vont  au 
devant  des  acheteurs. 

Les  oiseleurs  ont  seuls  des  bou- 
tiques permanentes  *  les  autres 
placent  leur  marchandise  sur  des 
étalages  7  ou  la  tiennent  à  la  main. 
Ceux  qui  vendent  des  pigeons  privés 
se  distinguent  dans  la  foule  par  de 
longues  baguettes  blanches  7  dont  ils 
se  servent  pour  diriger  le  vol  de  leurs 
oiseaux. 

Les  nobles  de  Moscou  font  leurs 
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délices  des  pigeons  dressés  à  revenir 
vers  leur  maître  •  un  couple  bien 
privé  se  vend  de  cinq  à  dix  roubles. 
On  est  étonné  de  voiries  marchands, 
pour  montrer  le  savoir-faire  de  leurs 
oiseaux  ,  les  lâcher  ,  et  les  rappeller 
ensuite  à  volonté.  Les  pigeons  s'é- 
lèvent à  une  grande  hauteur  en  dé- 
crivant une  spirale,  et  se  suivent  tous 
dans  la  même  direction.  Si  par  ha* 
sard  un  des  oiseaux  s'écarte  de  la  li- 
gne ,  le  marchand  donne  un  coup  de 
sifflet 7  agite  la  baguette  ,  et  l'animal 
docile  reprend  sa  route. 

Parmi  les  chiens  de  chasse  ?  on 
remarque  une  race  excellente  fort 
commune  en  Russie,  à  longs  poils 
comme  celle  de  Terre-Neuve, 
mais  d'une  taille  prodigieuse  •  on 
2,  i4 
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s'en  sert  pour  la  chasse  au  loup. 

La  plupart  des  chats  que  l'on 
met  en  vente  sont  d'origine  persane  * 
leur  couleur  est  grisâtre. 

M.  Clarke  éprouva  dans  ce  mar- 
ché une  illusion  étrange-  croyant 
voir  des  tables  couvertes  de  froment  y 
il  s'en  approcha  •  quelle  fut  sa  sur- 
prise de  reconnoître  dans  ces  pré- 
tendus grains,  des  œufs  de  fourmis  ? 
Cette  denrée  est  destinée  à  nourrir 
les  rossignols  ,  pour  lesquels  il  existe 
en  Russie  une  passion  singulière  ;  on 
en  élève  dans  presque  toutes  les  mai- 
sons. Ces  oiseaux  quand  ils  chantent 
en  perfection,  se  vendent  jusqu'à 
quinze  roubles.  Pendant  toute  la 
nuit  r  les  rues  de  Moscou  retentissent 
des  chants  du  rossignol  ;  et  le  voya- 
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geur  étonné  se  croit  transporté 
dans  un  bocage. 

Ce  marché  se  nomme  le  marché 
du  dimanche ,  à  cause  du  jour  ou 
Ton  a  coutume  de  le  tenir.  L'estam- 
pe ci-jointe  représente  le  déshabil- 
lé du  matin  dans  lequel  les  bour- 
geoises de  Moscou  vont  acheter 
leurs  provisions.  Elles  sont  ordinai- 
rement coiffées  d'un  large  mouchoir 
dont  les  extrémités  pendent  der- 
rière leur  dos. 

Outre  le  marché  public  7  il  y  a 
dans  les  rues  de  Moscou  une  mul- 
titude de  boutiques  ou  l'on  vend  à 
bon  compte  des  fruits  et  des  comes- 
tibles tout  préparés  ?  par  exemple 
du  riz  bouilli  dans  lequel  on  mêle 
un  peu  de  miel.  On  vend  pendant 
tout  le  printemps  des  pommes  qui 

4. 
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se  conservent  parfaitement  pendant 
l'hiver. 

On  a  imaginé  en  Russie  un  expé- 
dient très-heureux  pour  empêcher 
le  menu  peuple  des  villes  de  manger 
des  fruits  verts  ;  ce  qui  engendre  ail- 
leurs tant  de  maladies.  Aucun  Puisse 
n'oseroit  manger  un  fruit  quelconque 
avant  la  permission  que  leur  en 
donnent  les  pré  ires  par  la  bénédic- 
tion générale  de  tous  les  fruits  de  la 
même  espèce.  Il  y  a  près  du  pont 
Maréchal  une  église  particulière  des- 
tinée à  la  bénédiction  des  pommes. 
Elle  n'a  lieu  que  lorsqu'un  fruit 
mûr  est  tombé  de  lui-même  de 
l'arbre;  on  apporte  cette  pomme  à 
l'église  en  grande  cérémonie.  Il  seroit 
moins  difficile  de  déterminer  un  ma- 
hométan  à  manger  du  porc,  que  d'en- 
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gager  un  Russe  à  goûter  un  fruit 
avant  la  consécration. 

Cette  cérémonie  répond  à  peu 
près  au  ban  des  vendanges  ,  qui  in- 
dique dans  la  France  l'époque  où  il 
est  permis  de  récolter  le  raisin,  et 
sur  laquelle  on  ne  sauroit  anticiper 
sans  encourir  une  amende. 

Après  Londres  et  Constantinople, 
dit  le  docteur  Clarke ,  Moscou  est 
sans  contredit  la  ville  la  plus  remar- 
quable qui  existe  dans  le  monde.  Un 
étranger  qui  ne  la  verroit  qu'en  pas- 
sant, seroit  peut-être  révolté  des 
apparences  de  la  saleté  et  de  la  mi- 
sère y  tandis  qu'un  autre ,  après  y 
avoir  fait  un  long  séjour  ,  assureroit 
que  c'est  une  cité  florissante  par  son 
opulence  et  son  commerce,  digne  en 

i4« 
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un  mot  d'être  la  capitale  d'un  vaste 
et  puissant  empire. 

Si  l'on  estimoit  la  grandeur  et  les 
facultés  des  habitans  par  le  nombre 
des  équipages  ou  des  chevaux  qui  y 
sont  attelés  ?  Moscou  surpasseroit  en 
splendeur  toutes  les  villes  du  globe. 
On  n'y  voit  guère  de  gentilhomme 
qui  n'ait  quatre  chevaux  à  son  ca- 
rosse  y  et  la  plupart  en  ont  six.  Il 
est  vrai  que  cette  pompe  a  quelque 
chose  de  burlesque.  Deux  jockeys  en 
haillons  sont  placés  comme  des  pos- 
tillons \  devant  un  cocher  vé tu  de 
peau  de  mouton ,  à  la  manière  des 
paysans  qui  vivent  dans  les  bois.  On 
voit  derrière  la  voiture  une  couple 
de  laquais  ?  mis  d'une  manière  un 
peu  plus  brillante  ;  mais  qui  n'est 
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guère  moins  risible.  Enfin  les  traits 
des  harnois  sont  d'une  longueur  si 
énorme,  que  les  chevaux  sont  sujets 
à  s'y  embarrasser  quand  ils  tournent 
le  coin  d'une  rue  ?  ou  quand  on  veut 
les  arrêter  trop  brusquement. 

Les  femmes  des  négocians  se  pro- 
mènent en  droschkis ,  pendant  le 
carnaval.  Rien  n'égale  la  richesse  de 
îeurs  ajustemens.  Leurs  bonnets  sont 
garnis  de  perles;  elles  ont  des  cache- 
mires,  et  des  pandeloques  de  dia- 
mants 7  et  n'en  conservent  pas  moins 
leur  costume  national.  Elles  portent 
le  schall  sur  la  té  te  en  guise  de 
voile;  il  se  croise  sur  les  épaules,  et 
descend  presque  jusqu'aux  pieds* 
Les  femmes  des  marchands  ne  sortent 
guères  sans  être  accompagnées  d'une 
duègne  ou  suivante. 
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Les  dames  nobles  fréquentent  peu 
celles  dun  rang  moins  élevé.  Ce- 
pendant les  seigneurs  Russes  ne  dé- 
daignent point  le  commerce.  On  cite 
l'exemple  du  prince  Trubetzkoi  , 
lequel  après  avoir  perdu  sa  fortune, 
a  cherché  du  moins  à  se  procurer 
une  existence  agréable  en  faisant  le 
trafic  d'antiquités  ,  de  tableaux,  de 
curiosités  minérales,  etc. 

Les  Russes  de  qualité  se  font  gloire 
d'entretenir  un  grand  nombre  de 
domestiques. 

Les  nains  sont  les  pages  ,  ou  plu- 
tôt les  jouets  des  grands  seigneurs. 
Lorsqu'un  seigneur  assiste  à  quelque 
fête  ,  il  a  toujours  derrière  sa  chaise 
un  nain  qui  tient  sa  tabatière  et  at- 
tend ses  ordres.  Quelquefois  les  gens 
de  qualité  possèdent  plusieurs  de  ces 
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créatures  disgraciées  ;  mais  ce  sont 
presque  toujours  des  mâles  que  Ton 
voit  à  leur  suite.  Je  leur  en  sus  gré 
d'abord,  dit  M.  Ker- Porter,  mais 
bientôt  je  réfléchis  que  les  naines 
sont  extrêmement  rares  en  Ptussie  ; 
je  n'en  ai  pas  vu  une  seule.  Cepen- 
dant Pierre -le -Grand  en  avoit  une 
qu'il  aimoit  beaucoup  ,  et  qui  par- 
vint à  un  âge  très-avancé. 

Ces  malheureux  nains  sont  ordi- 
nairement les  mieux  parés  de  tous 
les  domestiques  :  leur  livrée  est  très- 
dispendieuse.  Ils  se  placent  à  côté  de 
leur  maître  ,  et  s'il  est  absent  ils 
ont  la  surveillance  des  chiens,  ils 
sont  responsables  des  incongruités 
que  ces  animaux  pourroient  com- 
mettre. 
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Outres  ces  lilliputiens ,  un  grand 
nombre  de  nobles  de  Moscou  entre- 
tiennent un  ou  deux  bouffons.  Ils  rap- 
pellent par  leur  nom  ,  dit  M.  Ker- 
Porter  les  rnotleys  de  la  cour  d'An- 
gleterre sous  le  règne  de  la  reine 
Elisebeth  ,  mais  ils  sont  loin  d'en 
avoir  l'esprit.  Ils  vivent  dans  une 
ignoble  indolence.  Toujours  bien 
nourris  et  n'ayant  rien  à  faire  ?  ils 
acquièrent  un  embonpoint  excessif. 
Quelquefois  couchés  dans  un  coin 
d'unsallon  superbe,  ils  y  dorment  d'un 
profond  sommeil  ?  jusqu'à  ce  qu'on 
les  réveille  par  ordre  de  leur  maître  y 
pour  amuser  la  compagnie.  Alors  sou- 
levant leur  énorme  masse  ils  sortent 
de  leur  retraitent  se  soutenant  contre 
ïa  muraille  f  ils  débitent  de  sotspro- 
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pos.  Suivant  le  même  auteur,  les 
Falstaff  (1)  Moscovites  ont  à  peu 
près  dans  leurs  gestes  autant  de  grâce 
que  ces  marmottes  que  font  danser 
les  Savoyards. 

La  race  de  ces  infortunés  est  très- 
nombreuse  en  Russie  ?  et  leur  sta- 
ture est  d'une  petitesse  extraordi- 
daire,  Ils  sont  très-bien  faits,  et  on 
les  croiroit  plutôt  des  enfans  très- 
jeunes  y  s'ils  ne  se  faisoient  recon- 
noître  à  la  forme  de  leurs  traits  f 
particulièrement  à  la  grosseur  de  leur 
tête. 

Le  nain  que  le  gouverneur  géné- 


(1)  Nom  d'un  personnage  de  Shakspeare  qui 
joue  un  rôle  si  singulier  dans  la  tragédie  d'Hen- 
ri IV,  on  choisit  toujours  pour  ce  rôle,  un  acteur 
d'une  grosseur  énorme. 
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ral  de  Moscou  avoit  à  son  service 
en  1806  y  pouvoit  être  âgé  de  qua- 
rante ans  }  sa  figure  est  assez  régu- 
lière y  mais  il  a  la  peau  d'un  blanc 
mat,  comme  si  on  l'avoit  frottée  avec 
de  l'eau  d'alun.  Ses  regards  ont  une 
sorte  de  dureté  ,  quoiqu'il  ait  le  ca- 
ractère gai  y  docile  et  d'une  douceur 
remarquable  -  sa  hauteur  est  de  qua- 
rante-deux pouces. 

Natalie  ,  sœur  de  Pierre-le-Grand, 
avoit  la  manie  des  nains.  Voulant 
marier  un  de  ces  couples  lilliputiens  ; 
elle  fit  assembler  tous  les  nains  de 
plusieurs  lieues  à  la  ronde.  Les  noces 
furent  célébrées  avec  une  pompe 
grotesque  ;  le  nombre  de  ces  créa- 
ture étoit  de  quatre  -  vingt  -  treize. 
On  avoit  fait  exprès  pour  ces  dimi- 
nutifs de  l'espèce  humaine  7  des  ca- 
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rosses  ouverts  proportionnés  a  leur 
taille  7  et  traînés  par  les  plus  petits 
bidets ,  que  Ton  put  se  procurer. 

On  donna  à  cette  occasion  une 
fête  et  un  bal  magnifique  à  la  cour» 
Pour  comble  d'extravagance  la  prin- 
cesse accompagnée  de  toute  la  no- 
blesse 9  conduisit  au  lit  les  nouveaux 
mariés.  On  ne  dit  pas  si  cette  union 
fat  féconde  ;  c'est,  selon  M.  Ker-Por- 
ter?  le  seul  exemple  d'un  mariage 
entre  ces  diminutifs  d'hommes  et  de 
femmes  (  1  ). 

Il  y  a  aussi  des  géants  en  Russie  7 


(1)  Les  deux  nains  que  l'on  montroit  au  Pa- 
lais-Royal à  Paris  ,  il  y  a  neuf  ou  dix  ans  ,  et  dont 
la  jeune  fille  nommée  Annette  se  distinguoit  par 
son  esprit  et  les  agrémens  de  sa  personne ,  se  di- 
soient mariés.  Ils  avoient  un  petit  ménage  Lil- 
liputien qui  faisoit  partie  du  spectacle.  Les  jour* 
2.  l5 


ï7o  RUSSIE, 
mais  ils  sont  plus  rares,  et  leur  taille 
s'élève  peu  au-dessus  de  la  com- 
mune stature. 

Les  maisons  de  la  noblesse  sont 
remplies  de  ces  esclaves  des  deux 
sexes  qui,  vêtus  de  pompeuses  li- 
vrées, encombrent  les  vestibules  et 
les  anti-chambres.  Ils  sont  toujours 
prêts  à  obéir  5  à  ce  seul  mot  quel- 
qu'un !  deux  ou  trois  se  lèvent  en 
même  temps.  Une  personne  qui  ap- 
pelle un  commissionnaire  dans  les 
carrefours  de  Paris  ou  de  Londres 
n'est  pas  plus  promptement  obéie. 

Il  est  vrai  que  Ton  cite  des  traits 
affligeans  de  la  barbarie  avec  laquelle 

naux  ont  annoncé  qvCAnnette  est  devenue  grosse 
en  Angleterre >  et  est  accouchée  heureusement 
d'un  enfant  très-fort,  relativement  à  la  tailJe  de 
la  mère. 
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des  maîtres  ont  traité  leurs  esclaves; 
mais  en  remontant  à  la  source  de  ces 
anecdotes  ,  on  trouve  toujours  qu'el- 
les sont  fort  anciennes  ,  et  peut-être 
exagérées.  Depuis  long -temps,  les 
mœurs  des  seigneurs  Russes  se  sont 
bien  adoucies.  Ce  sont,  en  général, 
les  serfs  attachés  à  l'exploitation  des 
terres  qui  souffrent  de  durs  traite- 
mens.  Ceux  qui  servent  comme  do- 
mestiques dans  l'intérieur  des  mai- 
sons, jouissent  d'un  sort  infiniment 
plus  doux. 

Tout  domaine  a  un  certain  nom- 
bre de  paysans  qui  en  font  partie: 
ces  malheureux,  attachés  à  la  glèbe , 
remplissent  toutes  les  fonctions  da 
l'agriculture.  Rien  n'égale  leur  in- 
dustrie, surtout  lorsqu'un  proprié- 
taire intelligent  sait  la  perfection^ 
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ner  et  la  diriger.  Leur  attachement 
pour  leur  maître,  quand  ils  en  sont 
satisfaits  ,  est  aussi  extrême  que  leur 
ressentiment  quand  ils  croyent  avoir 
à  se  plaindre.  On  a  raconté  à  M.  Ker- 
Porter  l'histoire  d'un  gentilhomme 
fort  obéré,  que  le  besoin  d'argent 
contraignoit  à  vendre  une  de  ses  ter- 
res. Ses  esclaves  craignant  de  chan- 
ger de  maître  se  cotisèrent,  lui  of- 
frirent le  montant  de  leurs  écono- 
mies ,  et  lui  fournirent  ainsi  le 
moyen  de  satisfaire  ses  créanciers, 
et  de  rester  à  la  tête  d'un  domaine 
ou  il  faisoit  tant  de  bien. 

Ces  mêmes  hommes  sont  impla- 
cables dans  leur  haine.  Si  un  sei- 
gneur, par  exemple  ,  après  leur  avoir 
vendu  bien  cher  le  droit  de  travail- 
ler pour  leur  compte,  s'empare  du 
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fruit  de  leurs  sueurs,  ils  conspire* 
ront  contre  ses  jours,  et  tôt  ou  tard 
ils  tireront  de  lui  une  vengeance 
éclatante. 

Un  noble  ayant  un  jour  maltraité 
ses  esclaves  qui  travailloient  à  une 
distillerie,  ils  le  saisirent,  et  le  plon- 
gèrent dans  une  énorme  chaudière 
d'eau  -  de  -  vie  bouillante.  Pendant 
plusieurs  jours  le  crime  ne  fut  pas 
découvert;  mais  enfin  la  justice  en 
ayant  été  instruite ,  une  quinzaine 
des  meurtriers  furent  punis  du  knout 
et  bannis  en  Sibérie  (i). 

Un  général  Allemand  étant  par- 
venu au  service  de  la  Russie ,  aux 
premiers  grades  militaires ,  épousa 


(i)  Ou  verra  ailleurs  que  la  peine  de  mort 
4i'existe  pas,  à  proprement  parler,  en  Russie. 

i5.. 
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une  jeune  dame  qui  lui  apporta  en 
dot  des  terres  considérables  avec  les 
esclaves  qui  en  dépendoient;  cet 
homme  humain  et  généreux  en  vi- 
sitant ses  possessions  ,  gémit  des  abus 
dont  ses  esclaves  étoient  victimes.  Six 
ou  sept  fermiers  les  rançonnoient, 
et  s'emparoient  de  tout  le  produit 
de  leur  industrie.  Il  y  mit  ordre,  les 
fermiers  irrités  jurèrent  sa  perte. 

L'instrument  qu'ils  choisirent  pour 
leur  vengeance  atroce ,  fut  un  mal- 
heureux esclave  qui  entassant  éco- 
nomies sur  économies,  ne  pouvoit 
parvenir  à  se  procurer  un  cheval, 
objet  de  toute  son  ambition.  Il  espé- 
roit  r  une  fois  possesseur  d'un  animal 
aussi  précieux,  étendre  son  petit 
commerce,  et  doubler  ses  profits. 
Les  conjurés  lui  offrirent  s'il  vouloit 
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seconder  leurs  affreux  desseins  une 
somme  de  vingt  huit  roubles  et  un 
cheval  vigoureux.  En  vain  ce  misé- 
rable eut-il  des  scrupules  •  on  lui  re- 
présenta que  le  général  étant  d'une 
religion  différente ,  il  n'y  avoit  pas 
plus  de  péché  à  l'égorger  qu'à  tuer 
un  chien.  On  acheva  de  le  séduire  en 
lui  promettant  une  plus  forte  récom- 
pense. 

Le  meurtrier  attendit  le  général 
dans  un  bois  et  l'é tendit  roide-mort 
d'un  coup  de  fusil.  On  l'arrêta  aussi- 
tôt ;  il  révéla  ses  complices  7  on  les 
condamna  tous  au  knout  et  au  ban- 
nissement en  Sibérie. 

Les  seigneurs  Puisses  se  font  gloire 
de  leur  nombreux  domestique.  Le 
jeune  comte  Orloff  à  Moscou  n'a  pas 
moins  de  cinq  cents  valets.  Quel- 
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ques-uns  sont  habillés  somptueuse* 

ment  -  la  plupart  sont  couverts  de 

haillons. 

Celle  magnificence  est  cependant 
peu  coûteuse.  Les  habits  et  la  sub- 
sistance des  domestiques  sont  four- 
nis paT  les  paysans.  Leurs  gages 
n'excèdent  guères  un  kopeck  et  demi 
par  jour  ;  ainsi  ils  ne  se  montent  pas 
à  trente  francs  par  année. 

Les  gens  riches  aiment  à  donner 
de  splendides  festins  ;  on  se  brouille 
souvent  avec  eux  si  Ton  va  dîner 
chez  d'autres  personnes.  Les  étran- 
gers sont  accablés  d'invitations. 

La  manière  dont  les  festins  sont 
servis  en  Russie  n'a  rien  d'égal  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Les  plats  et  les 
vins  sont  arrangés  par  gradation  ?  se- 
lon le  rang  et  la  condition  des  con- 
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vives.  Ceux  qui  ont  l'honneur  d'être 
placés  près  du  maître  de  la  maison 
n'ont  aucune  communication  avec 
les  personnes  assises  au  bas-bout  de 
la  table.  Celles-ci  doivent  se  conten- 
ter des  plats  qui  sont  devant  elles  ; 
quant  aux  convives  de  distinction, 
il  ne  leur  est  permis  de  rien  deman- 
der; le  maître  de  la  maison  leur  en- 
voyé ce  qu'il  juge  à  propos. 

Chaque  convive  a  ordinairement 
derrière  lui  deux  valets ,  l'un  cha- 
marré de  plumes  et  de  galons  comme 
les  frôlante  de  Naples,  l'autre  dont 
le  costume  diffère  peu  de  celui  d'un 
mendiant. 

L'étiquette  relativement  à  la  dis- 
tribution des  vins  et  des  mets, est  si 
scrupuleusement  observée  qu'un 
étranger  qui  voudroit  s'en  écarter 


J 
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seroit  considéré  avec  étonnement. 

Le  meilleur  vin,  dit  le  Docteur 
Clarke ,  est  placé  au  haut  bout  de  la 
table.  À  mesure  que  les  convives  s'é- 
loignent de  la  place  d'honneur,  la 
qualité  des  vins  diminue,  et  les 
bouteilles  Unissent  par  être  remplies 
de  simple  quass. 

J'essayai ,  continue  ce  voyageur ,  de 
faire  une  petite  contravention  a  cette 
coutume  barbare  ,  en  prenant  la  bou- 
teille qui  étoit  devant  moi,  et  en  of- 
frant de  ce  vin  choisi  aux  voisins 
placés  au-dessous.  Jamais  on  ne  s'a- 
visa d'accepter  mon  offre  de  peur  de 
déplaire.  Si  un  étranger  par  caprice  , 
ou  par  goût,  demande  d'un  plat  ré- 
servé au  bas-bout,  le  maître  de  la 
maison  témoigne  une  sorte  de  colère, 
les  autres  convives  le  regardent  avec 
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surprise.  S'il  insiste  pour  obtenir  le 
mets  qu'il  a  demandé ,  il  est  bien 
surpris  de  le  trouver  d'une  qualité 
détestable  7  et  tel  qu'il  ne  se  seroit 
pas  attendu  a  le  trouver  sur  une 
table  somptueusement  servie. 

M.  Clarke  cite  l'exemple  de  deux 
voyageurs  très-riches  de  son  pays;  on 
les  qualifioit  par-tout  de  milords  An- 
glais, ils  étoient  admis  dans  les  meil- 
leures maisons  i  et  la  place  d'honneur 
leur  étoit  accordée.  Un  jour  fatigués 
de  s'entendre  appeler  milords  7  ils  dé- 
clarèrent franchement  que  ce  titre 
ne  leur  appartenoit  point.  On  leur 
demanda  quelle  éioitleur  qualité  :  ils 
répliquèrent  qu'ils  étoient  gentle- 
men. Ce  titre  en  Anglais  désigne  un 
homme  d'une  éducation  libérale,  et 
jouissant  d'une  certaine  aisance  ;  mais 
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il  n'entraîne  aucune  qualification  no- 
biliaire. 

Dès  ce  moment  on  les  traita  avec 
une  extrême  froideur  Quelque  temps 
après  ils  dînèrent  dans  la  même  mai- 
son* ils  furent  mis  à  la  dernière 
place  ,  après  des  officiers  d'un  grade 
subalterne.  S'ils  avoient  dit,  ce  qui 
étoit  vrai,  qu'ils  étoient  au  service 
de  Sa  Majesté  Britannique,  et  offi- 
ciers dans  la  milice  des  volontaires 
de  Londres,  il  n'en  eût  pas  fallu 
davantage  pour  que  Ton  continuât 
de  les  traiter  avec  distinction. 

Cette  nécessité  d'avoir  un  rang 
quelconque  est  si  importante  en 
Russie  pour  n'être  point  confondu 
avec  la  foule  et  traité  comme  un  es-' 
clave ,  que  l'on  conseille  aux  étran- 
gers de  se  faire  donner  sur  leurs  po- 

derosnoi 


RUSSIE.  181 

derosnoi  ou  passeports,  pour  voya- 
ger dans  l'intérieur,  une  qualité  qui 
leur  est  étrangère.  On  prend  au  ha- 
sard les  titres  de  barons ,  de  briga- 
diers, de  capitaines ,  de  présidens, 
même  de  simples  professeurs,  et 
alors  on  est  bien  reçu  partout  (i). 

Quand  on  a  de  bonnes  recom- 
mandations, soit  à  Moscou,  soit  à 
Pétersbourg,  on  est  fort  bien  traité; 
et  les  Russes  ont  beaucoup  d'égards 
pour  les  é  trangers  qui  s'accommodent 
facilement  aux  mœurs  du  pays. 


(i)  M.  Clarkc  et  son  compagnon  n'étant  pas 
instruits  de  cet  usage,  se  contentèrent  du  titre 
qui  leur  appartenoit  ,  de  Commoners  d'Angle- 
terre,  c'est-à-dire,  de  propriétaires  ayant  droit 
à  élection  dans  les  assemblées  communales  des 
comtés.  Ils  en  éprouvèrent  toutes  sortes  de  désa- 
grément; on  lesregardoit  comme  d'obscurs  ro- 
turiers. 

2.  16 
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La  cuisine  russe  diffère  considé- 
rablement de  la  cuisine  française. 

À  Moscou  et  Pétersbourg  on  dîne 
vers  quatre  ou  cinq  heures.  Il  est 
même  des  maisons  où  l'heure  de  ce 
repas  est  encore  plus  reculée  ,  et  il 
finira  comme  à  Paris  par  devenir  un 
véritable  souper. 

Cependant ,  les  personnes  invitées 
se  réunissent  dans  le  salon  vers  deux 
ou  trois  heures.  On  n'emploie  pas 
cet  intervalle  en  conversations  fri- 
voles ,  on  fait  en  quelque  sorte  un 
second  déjeuner.  De  petites  tables 
sont  couvertes  de  mets  propres  à  ir- 
riter l'appétit,  tels  que  caviar ,  an- 
chois ,  saumon ?  saucissons,  et  pois- 
sons frits.  On  mange,  à  la  vérité, 
fort  peu  de  ces  mets,  et  l'on  prend 
de  préférence  un  verre  de  Madère, 
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de  Malaga  ,  ou  d'extrait  d'absinthe. 
Les  personnes  qui  font  ce  léger  re- 
pas restent  debout  et  continuent  de 
causer. 

Pendant  le  dîner  ;  on  boit  comme 
vins  ordinaires ,  du  Bordeaux  et  du 
Porto  que  Ton  a  coutume  de  trem- 
per. On  donne  au  dessert  des  vins 
recherchés  de  l'Bermitage ,  de  Mé- 
doc,  du  Clos-Yougeot  ;  de  Madère, 
de  Tokai,  etc.  Certains  marchands 
de  liqueurs  russes  ne  sont  pas  moins 
ingénieux  que  les  nôtres  à  contre- 
faire les  vins  étrangers.  On  boit  cer- 
tainement en  Europe  dix  fois  plus 
de  vin  de  Champagne  que  n'en  sau- 
roient  produire  les  fertiles  coteaux 
de  cette  contrée. 

Le  mets  favori  des  Russes,  celui  qui 
se  trouve  sur  toutes  les  tables ,  depuis 

16. 
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celles  des  paysans  jusqu'à  celles  des 
princes  7  est  une  espèce  de  pâté  ap- 
pelé piroghi  On  le  sert  sur  la  table 
des  grands  ;  en  même  temps  que  le 
potage.  On  en  vend  considérable- 
ment dans  les  rues  de  Moscou  et  de 
Pétersbourg.  Ces  piroghi  ont  très- 
bon  goût ,  mais  ils  sentent  la  graisse 
et  souvent  l'huile.  Ils  consistent  en 
viandes  hachées ,  ou  en  cervelles 
roulées  et  frites  dans  l'huile  ou  le 
beurre. 

Il  est  rare  que  les  Russes  mangent 
des  pigeons  *  un  motif  religieux  les 
porte  à  respecter  ces  volatiles ,  parce 
que  l'Esprit-saint  emprunta  la  forme 
d'une  colombe.  On  élève  les  pigeons, 
moins  pour  s'en  nourrir  7  que  pour 
se  procurer  un  passe-temps  agréable, 
et  souvent  leur  entretien  coûte  des 
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frais  énormes.  On  a  ?  dans  les  niai- 
sons  opulentes  ,   des  domestiques 
chargés  de  prendre  soin  des  pigeons , 
et  de  les  dresser  à  différens  tours 
d'adresse.  Le  plus  singulier  consiste 
à  s'élever  en  spirale  à  une  hauteur 
prodigieuse  :  delà,  l'oiseau  retombe 
comme  une  balle  de  plomb  ?  et  se  re- 
lève sur  ses  ailes  à  peu  de  distance 
de  la  terre.  On  prend  pour  les  for- 
mer à  cet  exercice  des  peines  in- 
crovables  ;  on  se  sert  ?  pour  diriger 
leur  mouvement  en  l'air,  de  longues 
baguettes  blanches.  Pour  les  dresser, 
il  faut  d'abord  avoir  soin  de  les  at- 
tacher avec  un  long  (il  ;  on  les  force 
de  s'abattre  dès  qu'ils  sont  à  une  cer- 
taine hauteur  ,  et  ils  apprennent 
ainsi  par  degrés  à  tomber  d'eux» 
mêmes. 
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Nous  avons  parlé  au  commence- 
ment de  ce  chapitre  de  la  manière 
dont  on  expose  en  vente  ?  au  mar- 
ché de  Moscou,  ces  volatiles  privés. 
Les  seigneurs  se  rendent  quelque- 
fois sur  la  place  du  marché  du  di- 
manche ,  pour  examiner  la  docilité 
de  ces  oiseaux  7  et  en  faire  l'occasion 
de  paris  considérables.  On  établit 
une  gageure  sur  la  hauteur  respec- 
tive à  laquelle  parviendront  deux 
pigeons  ,  ou  sur  le  nombre  de  spi- 
rales qu'ils  décriront  en  l'air  avant 
de  s'abattre. 
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